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tant pour Paris que pour Les Départemens, frane de port. He 


ON peut s'adresser au Bureau du Journal pour se Procuré£ 
tous les Livres qui paroissent en Ærancé et chez l'étranger ee 


y. pour tout ce qui Concerne la Librairie arftiénne et modeune, 7 "# 
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un om distingué; uhe réputation justement acquise 
dans quelque partie des arts où des sciences, -téis 
rique les CC; ALiBrRT, Descenerres, BAsr, 
HSILVESTRE DE DACY, FOURCROY, HatLré, 
DUMÉRIL, SCHWEIGHÆUSER, LACÉPÈDE, 
BARBIER; BARBIER DU BOcCAGE, LancrÆ$, 
\ EALANDE, LaAGnanGr, LEBRUN, MARRON, ATEN: 
TELLE , BASSINet, MORgLLET, NOEL, GBERLIX, ‘ 
CCHARDON-LA-ROCHEŸPÉ, CAILLARD, VAN- df0ns, 
SICARD , TRAULLÉ, LÉVEILLÉ, CUVIER, Gxor- 


Tome I, (9; An.) 


"se Jourval, auquel % plupart des hommes a ie 


FROY, VENTENAT, CAVANILLES, USTERI) BOET. 
TIGER, VisCONTI, ViLLOISON, WiLLemeT, Wain- 
CALER, Fr LOBSTEiN, etc etc. fournissent des Mé- 
moires , contient l'extrait des principaux ouvrages 
nationaux ; on s'attache sur tout à en donner une ana- 
Iÿsrexacte, et à la faire paroître le plus promptement 
possible après leurpublication. On y donne une notice 
des meilleurs écrits imprimés chez l’étranger, 

On y insère les mémoires les plus interessans sur 
t.utes les parties des arts et des sciences; on choisit 
principalement ceux qui sont propres à en accélérer les 
progrés. 

On y publie les découvertes ingénieuses, les inven- 
üons utiles dans tous les genres. On y rend compte 
des experiences nouvelles, On y donne un précis de 


ce que les séances des sociétés littéraires ont offert 


de plus intéressant ; une deseription de ce que les dé, 


pôts d'objets d'arts et des sciences renferment de plus 


Curieux, = î 

On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués 
dont on regrette la perte; enfin, les nouvelles litté- 
raires de touts espèce. 

Ce Journal est composé de six volumes in-8.° par 
an, de 6oc pages chacun. F]l paroît le premier de 
chaque mois. La livraison est divisée en deux nu- 
méros, Chacun de 9 feuilles. , 


On s'adresse, pour l'abonnement, à Paris, au Bu- 
reau du Magasin Encyclopédique, chez le €. Fucus, 
Libraire, rue des Mathurins, hôtel Cluny. 


& chez la verve Changuion et d'Hengst. 
À Arusterdam, { her Na Catil ë 
À Bruxciles, chez Leriaires 

À Florence, chez Molini. 

À Frauciort-sur-le-Mein, cliez Fleischer, 
: ÿ chez Manget. : 

A Genre, À chez Paschoul. 

À Hambourg , cbez Hoffmann, 

A Leïpsic, chez Woli. 

À Leyde, chez les frères Marray- 

A Londres, chez de Boffe, Gerard Streets 
À Strasbourg, chez Levrault, 

À! \icuie, chez Degen. 

À Wesel, chez Geiïsler, Directeur des Postes. 


IT faut affranchir les lettres. 
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CONsERr ATEUR des Antiques , Médailles et Pierres gravées 
de lu Bibliothéque nutionale de France , Professeur d’Hi- 
stoire et d'Antiquités; membre de la Société royale des 
sciences de Gæœtiingue , de celles des Curieux de la Nature 
à Erlang, des Sciences physiques de Zurich, d'Histoire 
naturelle et de Minérilogie d’Iena , de l’Académie royale 
de Dublin , de la Société linnéenne de Londres : des So- 
ciétés d'Histoire naturelle , philomuthique, gulvanique, de 
statistique ; médicale d’'émulation , des Observatcurs de 
l’homme , et de l Athénée des arts de Paris ; des Sociétés 
des sciences de Rouen, ® Abbeville , de Boulogne , de Poi- 
tiers, de Niort, de Nismes , de Marseille, d'Alencon , de 
Caen, de Grenoble , de Colmar, de Sirasbourg, etc. etc. 
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ENCYCLOPÉDIQUE. 


M'OLE À L'E. 


Cours DE MORALE, à l'usage des jeunes 
demoiselles ; par Francois de Sales 4H 4L- 
RIC. Paris, Bernard. An xI1.— 1808. 2 vol. 
in-12, à fr. et 6 fr. 5o cent. francs de 
port. 


Dovvrs la publication du concordat, cette au- 
guste alliance de la philosophie avec la religion, de 
bons esprits secondent à l’envi les vues d’un gouver- 
nement régénérateur, les uns par des ouvrages où 
la religion parle son véritable langage; les autres, 
par des productions marquées au coin de la vraie philo- 
sophie.On peut mettre à la tête des ouyrages du premier 
genre la troisième édition de la Démonstration évangé- 
lique deM.Duvoisin, évêque de Nantes. Je place parmi 
ceux du second genre le Cours de Morale du C. Amal- 


ric. Plus l’ouvrage de ce dernier sera connu, plus 


À 4 
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on le félicitera d'avoir consacré des talents distin- 
gués à faire connoître aux jeunes demoiselles leurs 
devoirs les plus importans. Il a su rajeunir l’ancienne 
et belle division de nos devoirs envers Dieu, envers 
le prochain, envers nous mêmes, en présentant aux 
jeunes personnes dans quatorze discours , leurs rap- 
ports avec Ja divinité; leurs devoirs envers leurs 
parens et envers les personnes qui concourent à 
leur éducation; les défauts qu’elles doivent éviter; 
les vertus qu’elles doivent pratiquer dans leurs re- 
Jations avec leurs compagnes ; les motifs"qui doivent 
les déterminer à la pratique de la vertu ; le mérite 
qu’elles doivent s’efforcer d'acquérir; la simplicité 
qui leur convient ; la sensibilité qu’elles doivent dé- 
ployer dans les différentes circonstances de la vie; 
les dispositions où elles doivent être relativement à 
leur établissement ; enfin les dangers qu’elles cou- 
rent à leur entrée dans le monde. 

Tels sont les sujets des discours qui composent 
le Cours de Morale du C. Amalric. La méthode 
oratoire qu’il a employée, est la plus capable de 
faire impression sur la jeunesse, Ses principes sont 
accompagnés d’une multitude d’exemples tirés de 
l'histoire ; la révolution françoise lui en a fourni de 
très intéressans; mais ils n’ont pour but que de 
prémunir la jeunesse contre les illusions d’une 


prospérité trop souvent passagère, où de Ja fortifier 
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contre les coups presqu’inévitables de Padvyersité. 

Chaque discours est divisé et subdivisé avec un 
art qui excite l'attention sans la fatiguer, et avec 
une variété de talens qui cause au lecteur les sur- 
prises les plus agréables. 

Il est temps de justifier, par quelques citations, 
l'impression qu’a faite sur nous la lecture de ces 
‘discours. 

Dans celui qui concerne les rapports des jeunes 
personnes avec la divinité, l’orateur leur montre en 
Dieu un père qui peut tont, un témoin qui voit 
tout, un juge qui pèse tout , un ami qui console de 
tout. Il prouve cette dernière partie (t. 1, p. 56 et 
57),.en exposant que ni la raison, ni le monde ne 
peuvent nous offrir de vraies consolations, dans les 
malheurs inséparables de l’état actuel de la civili- 
sation ; « sera-ce la raison? Ah !-loin de nous faire 


« oublier dans le passé les malheurs que les temps 


ont accumulés sur nos têtes, elle nous attriste en 
« nous faisant prévoir dans l'avenir des maux qui 
“ n’existeront peut-être jamais; loin de porter au 


“ plus intime de l'ame, ces consolations douces qui 


font rendre grace à la main qui nous afflige, elle 


. soude les replis les plus secrets du cœur, pour les 


«arroser du poison que ses éternelles réflexions 
« préparent ; et gravant dans la mémoire des sou- 

; : , 
« venirs que les ans ne peuvent effacer, perdant à 


“ prévenir la douleur une force qu’il faudroit erm- 
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« ployer à nous la rendre utile; si elle nous per- 


suade quelquefois la nécessité de nous soumettre, 


raremeut elie nous procure l’avantage d’être sou- 
« mis. » 

« Sera-ce le monde? Ah! le plus honnête est 
«“ obligé de vous abandonner à vos chagrins, pour 
« ne pas aigrir votre impatience ; et le plus grand 
« service qu’il puisse vous rendre, c'est de vous ai- 
« der à oublier vos peines, en paroïissant les ignorer. 
« Les jeux, les divertissemens, les fêtes l’appellent; 
“ comment se couvriroit-il du deuil qui obsçurcit 
« vos jours? Dans le tourbillon où il s’efForee de 
«“ s’étourdir, il est trop malheureux Jai-même pour 
« s'occuper des malheureux. D'ailleurs, votre longue 
«“ prospérité l'importunoit , il s’étcit lassé de vous 
«“ adorer ; il se dédommage par la dureté de ses mé- 
“ pris, de Ja bassesse de ses hommages, et se venge 
“ de vos caprices en insultant à xos malheurs. » 

Ce morceau, par la force des pensées et lélé- 
gance du style, rappelle les beaux temps de l'élo- 
quence francçoise. 

Je regrette que le C. Amalric n’ait pas mis im- 
médiatement à la suite de ce discours celui qui 
concerne les dispositions avec lesquelles les jeunes 
personnes doivent s’acquitter de leurs devoirs reli- 
gieux. Ce dernier est neuf par son objet et par la 
manière dont il est traité. L'auteur y trace aux 


jeunes personnes la conduite qu’elles auront à tenir 
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dans le monde, envers ceux qui ont la témérité de 
fronder tous les cultes, ceux qui les suivent par 
hypocrisie, et ceux qui, par intolérance ,condamnent 
les opinions différentes de celles qu'ils professent. 
Il prouve aux jeunes personnes qu’elles réduiront au 
silence les premiers, en leur montrant le bonheur 
que procurent des opinions religieuses éloignées de 
toute superstition; les seconds, en rendant un hom- 
mage continuel à la vérité dans leurs discours et 
dans leur conduite ; les troisièmes , en tâchant de 
leur persuader que la sagesse du gouvernement à 
voulu que la justice dominât seule parmi les Fran- 
cois, et qu’il a craint un culte oppresseur dans un 
culteexclusif. LeC. Amalric acommuniqué ce discours 
au minictre des cultes et a eu la satisfaction de le voir 
approuver dans tout son contenu par ce Sage ministre. 
Dans le discours sur les devoirs des jeunes per- 
sonnes envers celles qui concourent à leur éducation, 
l'auteur n'oublie pas les égards qui sont dus aux 
domestiques fidelles et honnêtes. Apres avoir rap- 
porté un trait de dureté d’une maitresse impérieuse 
envers un domestique , il ajoute : « Eh! quels sont 
« donc ces hommes que des hommes traitent si mal? 
« L'un d’eux est attaché à Pison proscrit, il prend 
« son nom et se laisse tuer à sa place. Un autre en- 
“ dure cou:ageusement la torture la plus cruelle, et 
“ meurt sans vouloir rien avouer qui puisse faire tort 


« à son maître, L'illustre Catinat, disgracié et dé- 
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pourvu de ressources , trouve dans son valet-de- 
chambre un ami généreux qui lui remet avec joie 
tout ce qu’il possède. Que d’autres exemples dans 
notre histoire n’aurois-je pas à vous citer en fa- 
veur de ceux dont je défends les intérêts! Je sais 
que les derniers temps en ont égaré beaucoup; 
mais je sais aussi que dans ces mêmes temps, 
beaucoup d'actes de la plus courageuse vertu ont 
parmi eux honoré l’espèce humaine ; et l’on cite 
plusieurs personnes attachées au service des vic- 
times dévouées au glaive, qui les ont sauvées en 
exposant leur propre vie au fer des tyrans. Une 
dame perd de nos jaurs sa fortune entière ; sa 
femme-de-chambre travaille nuit et jour pour la 
nourrir, et paye apres sa mort les dettes que sa 
maitresse avoit contractées. Cléry, valet-de-cham- 
bre de Louis XVI, s’enferme à la tour du Temple 
avec ce prince infortuné , et lui prodigue , dans 
les temps les plus orageux, les soins de l’attache- 
ment le plus tendre. Le respectable Barthélemy, 
aujourd’hui sénateur , est condamné à la dépor- 
tation au-delà des mers; Letellier , son domes- 
tique ou plutôt son ami, l’y suit et y meurt avec 
un courage invincible. Eh! combien d’autres n’ont 
pas moins honoré la servitude volontaire! » 


Quoi de plus touchant que ces derniers traits dont 


les jeunes personnes d’aujourd’hui savent que leurs 
J) l ] 


peres, leurs parens , leurs amis, ont été les objets 


ou les témoins. Tel est le parti que des écrivains 


impartiaux savent tirer des malheurs de notre révo- 


lution; ils les citent pour exciter des sentimens 
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d'humanité, et non pour réveiller ceux de la haine 
ou de la vengeance. 


Le C. Amalric ne s’est pas contenté d’exhorter les 
jeunes personnes à la pratique de la vertu par l’ex- 
position des principes d’une saine morale ; il présente 
à la fin du second volume, sous le titre d’Emilie , 
l'histoire d’une personne qui a profité de l’excellente 
éducation qu’on lui a donnée ; Emilie fait aujour- 
d’hui le bonheur de celui auquel elle est unie par 
le plus respectable des liens. Mère vraiment digne 
de ce nom , elle se voue toute entière à l’éducation 
physique et morale des deux enfans que la Provi- 
dence lui a accordés. Il est facile de lever le voile 
dont l’auteur a enveloppé cette intéressante histoire. 
Depuis sa publication , la vertueuse Emilie a perdu 
l'enfant de son sexe qui faisoit concevoir les plus 
belles espérances. Puisse-t elle se consoler de cette 
perte douloureuse, en développant les heureuses 
dispositions du fils qui lui reste! 


Le Cours de Morale du citoyen Amalric tien- 
dra une place distinguée parmi les ouvrages de 
ce genre ; le nom de son auteur sera cité avan- 
tageusement à la suite de ‘ceux de Fénélon (1), 


(x) Le Traité de l'Educarion des filles par Fénélon, sera toujours 
regarde comme un des meilleurs ouvrages de cet immortel écrivain. 
Ceux qui le lisent, doivent surtout remarquer et faire remarquer ce 
passage : « que les cérémonies servent à exprimer notre religion et à 
« l'exciter; mais que les cérémonies ne sont pas la religion même ; 
« qu'elle est toute au-dedans, puisque Dieu cherche des adorateurs 


« en esprit et en vérité. » page 16r, édition de Paris, 1729, in-12. 
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de Dodsley (2), de Jean- Jacques Rous- 


(2) Dodsley, littérateur anglais, a exercé la librairie avec distinction. 
Un de ses principaux ouvrages est un Opuscule sur la Morale, publié 
pour la première fois en 1750, et intitulé : he OEconomy of human 
life ; translated from an indian manuscrit, Written by an an- 
cient Bramin. London, Cooper, 2 vol. in-16. 1] fit paroïre la même . 
année ar Appendix 10 the æœconomy of human life. In-16. 

Le style oriental dans lequel est écrit cet excellent code de morale, 
le fait lire avec un intérêt particulier. 11 semble que l’auteur se soit 
plu à réunir les plus brillantes couleurs pour peindre une femme accom- 
plie, et présenter ainsi à l'imitation un modèle parfait dont il est 
agréable de s’approprier quelques traits. 

Peu d'ouvrages ont joui d'un aussi grand succès en France et 
chez l'étranger auprès des partisans de la langue francoise. J'en con- 
nois huit traductions différentes. 

La première fut publiée à Berlin, en 1751, chez Birnstiehl, par M. 
Desormes, sous ce litre: /e Bramine inspiré, Waduit de Vanglois, 
in-8.° de 120 pag. Elle fut réimprimée dans la même ville, la même 
année, chez Etienne de Bourdeaux , par l’infidelié , et sous le nom 
d'un M. l'Escallier, copiste de M. Desormes. 

La seconde traduction parut à la Haye, en 1751, petit in-8.o, sous 
ce litre : Economie de la vie humaine, ouvrage traduit de l'anglois. 
Ce second traducteur est M. de la Douespe. 

En la même année 1751 il parut à Londres une nouvelle tra- 
daction du même ouvrage par M. Despréfays , lieutenant assesseur 
au présidial de Saint-Pierre-le-Moustier. C’est un petit in-12. 

On vit paroïtre une quatrième traduction in-12 en 1752, à Paris proba- 
blement, sous Edimbourg. Elle est de M. d'Aine qui fut depuis 
intendant de Bayonne. 

M. d’Harnouville a publié en 1755, à la Haye, chez Scheurlier, la 
première traduction de la seconde partie de l'Economie de la vie hu- 
maine. Elle forme un volume de 118 pages petit in-8.° 

La cinquième traduction de la premiére partie, parut à Paris, en 
1760 , sous ce titre : l'Elixir de La Morale indienne, où Econo- 
mie de la vie humaïne, eïc.; petit in-12. Fréron la trouvoit bien 
inférieure à celle de M. Desormes. 


Voici le titre de la sixième : Manuel de tous les âges, ou Eco- 
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seau (3), de Grégory (4), de Fordyce (5), 


nomie de la vie humaïne ; traduit d’un ancien manuscrit indien en 
anglois , et de l’anglois en francois, sur la dernière édition ;" par miss 
D. P. Paris, Belin, 1782 ; in-12 de 200 pages. Je ne connois pas l'an- 
teur de cette traduction; mais elle me paroit aussi fidelle que bien 
écrite; d'ailleurs elle contient la seconde partie dont il n’existoit en- 
core que la traduction de 1755, imprimée en particulier. 

La septième et la huitième ont été publiées cette année à Paris. L'une 
qui se vend chez Batilliot fils, rue Hautefeuille, est accompagnée du 
texte anglais, Elle a pour auteur M. Taillefer qui n’a point traduit 
la seconde partie. L'autre, qui est de madame Rivarol, et qui con- 
tient la seconde partie , se trouve chez Fabre, au palais da Tribunat, 

Il est à remarquer que le nom de l’auteur de l'Economie de la vie 
humaine n’a été connu d'aucune des personnes qui ont traduit cet 
opuscule en, françois. La plupert l'ont attribué à mylord Chesterfield 
qui a pu seulement donner quelques conseils à Dodsley, avec lequel 
il étoit trés-lié. 

Si je regardois comme des autorités dignes d’une pleine confiance la 
France littéraire de 1769, et le Dictionnaire des hommes illustres 
de Caen, je citerais l'abbé de Guasco pour neuvième traducteur de l'Eco- 
nomie de la vie humaine ; mais j'ai fait d’inutiles efforts pour me pro- 
curer cette prétendue traduction, qui est annoncée comme ayant paru 
en 1755, in-8.°. D'ailleurs, il n’en est nullement question dans l'éloge 
de abbé de Guasco , compos par M. Dacier , et inséré dans le tom. 45 
des Mémoires de l’Académie ‘des inscriptions et belles-lettres. Cepen- 
dant l’habile secrétaire a travaillé d’après des renseignemens très-dé- 
taillés qui lui ont été fournis par les amis de l’ auteur. 

(5) Quelle fille, quelle femme peut lire la plus An partie du qua 
triéme volumé d'Ernile, sans desirer d'être ornée de toutes les vertus 
particulières à son sexe ? 

(4) Grégory est'auteur du Legs d'un père à ses filles. La traduction 
de cet ouvrage par Moreller, est justement estimée; aussi a-1-elle été 
souvent réimprimée. Le libraire Caillean en a fait paroïre en l'an 8, 
une édition in-12 accompagnée du texte anglois. 

(5) Fordyce a publié des sermons pour les jeunes dames et les jeunes 
demoiselles. Ils ont été traduits en francois en 1778, in-12, sur la 
septième édition angloise, 
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de Saint-Lambert (6). Le nouveau Cours de 
morale rappelle souvent les discours de nos plus 
célèbres orateurs qui, aujourd’hui, sont plus 
admirés . que lus. L'écrivain qui a su marcher 
sur leurs traces, en se proposant un but d'utilité 
plus générale, peut espérer de jouir du succes qui 
a couronné leurs travaux. Puissent les chefs des mai- 
sons d'éducation apprécier le mérite de l’ouvrage du 
C. Amalric, et s’en servir pour former l'esprit et le 
cœur des jeunes personnes qui leur sont confiées! 
Cette honorable distinction vient de lui être accor- 
dée par M."° Campan qui dirige avec une répula- 
tion si méritée un des plus beaux établissemens de 
ce genre, Cet exemple a déja eu des imitateurs, et. 
il sera approuvé des parens qui ont à cœur que leurs 
enfans prennent une juste idee de leurs devoirs. 

Je puis ajouter, en terminant cet article, qu’il se 
fait, en ce moment , une traduction angloise de 
l'ouvrage du C. Amalric. 


A. BARBIER, bibliothécaire 
du Conseil d'Etat. 


(6) L'Analysesde la femme est un des meilleurs morceaux des 
OEuvres philosophiques de l'estimable Saint-Lambert qui vient d'ètre 
enlevé aux lettres et à ses amis. L'Envie, apiès avoir outragé ses che- 


veux blancs, commence à lui rendre une justice un peu tardive. 
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MÉDECINE LÉGALE et Police médicale ; 
de P. 4.0. MAHON , Professeur de Mé- 
decine légale et de l'Histoire, de la Mé- 
decine à l'Ecole de Médecine de Paris ; 
Médecin en chef de lHospice des Véné- 
riens de Paris ; Membre de la Société 
de l'Ecole de Médecine , de la Société 
médicale d'Emulation ; et auparavant , 
Docteur de La Faculté de Paris , Membre 
de la Société royale de Médecine , etc. etc. 
Avec quelques notes du €. Fautrel, an- 
cien Officier de santé des armées. Trois 
volumes in-8.° de 1350 pages. Prix, 12 fr. 
brochés, et 16 fr. par la poste, francs de 
port. À Paris, chez F. Buisson, impri- 
meur-libraire , rue Hautefeuille, n.° 20; et 
à Rouen, chez d. B. M. Robert, impri- 
meur-libraire, derrière les Murs-Saint-Ouen, 
Lab 


Cr ouvrage , fruit des veilles d’un des médecins 
les plus instruits, nous présente, à la fois, le tableau 
de toutes les connoissances nécessaires pour mainte- 
nir la sureté dei citoyens vivans en société, quand, 
Tome I. B 
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parmi eux, il s'élève des difficultés sur lesquelles la 
justice ne peut prononcer sans le secours du flam- 
beau de la médecine. Ces deux traités de Médecine 
légale et de Police médicale, forment trois volumes 
dont nous allons successivement parcourir le con- 
tenu. 

Tom. 1." — Après avoir exposé en général ce que 
l’on doit entendre par médecine légale, par rapports 
en médecine ; apres avoir énoncé que la médecine 
légale a pour objet la vie des hommes, la conser- 
vation , la santé, la maladie , la mort, les diffé- 
rentes lésions et les facultés de lame et du corps 
considérées physiquement , l’auteur présente toute 
l'étendue des obligations que s'impose un médecin- 
légiste, et tout homme de Part exposé, par état, 
à être consulté à chaque instant par des juges dont 
la conscience n’est point suffisamment éclairée. L’é- 
tude de la médecine légale a longtemps occupé nos 
anciens, et on ne sait trop par quelle fatalité les 
modernes l’ont négligée. On peut dire qu’en France 
elle est encore au berceau, si l’on considère quelle 
marche rapide lui ont fait faire, depuis peu, les 
médecins de quelques contrées qui nous environnent, 
On ne peut en accuser, sans doute, que le peu de 
considération dont on entoure ceux qui la cultivent, 
et surtout le peu de Jucre qui la suit. La médecine 
légale est vraiment une science isolée fort étendue; 
elle n’exige pas moins de connaissances et d’expé- 
rience que la médecine pratique , et une grande 
perfection dans les qualités morales de ceux qui la 
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sultivent ; en sorte que le poids des obligations est 
énorme , tandis que Ja satisfaction et la reconnois- 
sance publiques paroissent infiniment moindres, 

Ces considérations générales sont immédiatement 
suivies d’un article dans lequel il s’agit de Pimpuis- 
sance divisée en naturelle, accidentelle , momenta- 
née, perpétuelle , absolue ou relative. D’apres cette 
classification, il est aisé de voir quelles sont les diffé- 
rentes espèces d’impuissances dont l’auteur a voulu 
parler, et la nature de l’exposé même ne nous per- 
met d’entrer dans aucun détail sur ces matières. 
Cependant on a vu des femmes accuser leurs maris 
d’être impuissans, et ceux-ci être contraints de prou= 
ver publiquement le contraire, lorsqu’ils avoient des 
raisons suffisantes pour s’opposer aux poursuites de 
leurs épouses. C’est ce qu’on nomme congrès , épreuve 
qui dégrade l’homme, et n’en fait qu’un animal qui 
le rapproche des brutes ; encore est-elle le plus sou- 
vent très- équivoque. Aussi, le 18 janvier 1677, 
lavocat-général de Lamoignon conclua pour que le 
parlement de Paris révoquât par un arrêt solennel, 
une mesure aussi sale qu’immorale, La castration a 
des signes certains qui la font reconnoîitre ; elle est 
une cause d’impuissance absolue, et suffit pour rom= 
pre les nœuds qui avoient paru les plus légitimes. 
On en peut presque dire autant des hermaphrodites 
ou de ces individus dont les organes de la génération 
sont si irrégulierement conformés, qu’on a peine à 
concevoir auquel sexe ils appartiennent; car dans 
Pespece humaine, on n’a point encore anatomique- 
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ment reconnu de véritable hermaphrodite, ou la 
réunion des deux sexes bien prononcés, 

De la défloration.— Ilest le plus souvent {rès-diffi- 
cile de décider sur ce point, par cela même que les 
signes de la virginité sont infidelles et abusifs. Ce- 
pendant il est des cas où on pourroit la prouver, 
si elle a eu lieu par violence, et si l’examen suit de 
près l'attentat commis contre une fille honnête qui 
aura-fait toute la résistance possible. Devauxæ nous 
en rapporte plusieurs exemples. Que doit-on penser 
de ce moine de. Prague ,. de cet apeugle qui, par 
l’odorat seul, distinguoient une fille chaste de celles 
qui ne Pétoient pas ? Qui ne connoit.pas ces paroles 
de Salomon ? Vanité des vanités, tout est vanité. S'il 
est 1mpossible de reconnoëître dans la ner le chemin 
dun vaisseau , dans. l'air celui d'un aigle, sur un 
rocher celui d’un sérpent , il sera aussi impossible de 
reconnotre le chemin qu'a fait un homme quandiil a 
pressé amoureusement une fille. Voilà donc une ques-. 
tion de médecine légale sur laquelle on ne peut pro- 
noncer sans Ja plus grande réserve, On-en peut dire 
autant du vio/, à moins qu’on observe surile champ 
des déchiremens, des effusions de sang» et surtout 
une extrême disproportion entre le coupable et la 
victime. 

Des questions de droit fort importantes sont celles 
relatives à la grossesse.et aux naissances tardives. Pour 
la première, un médecin est souvent consulté afin 
de la constater quand une femme coupable est con- 
damnée à mort, ou bien lorsqu’elie-est accusée d’a- 
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voir caché son accouchement et d’avoir fait périr 
son fruit. Une coupable ne peut pas en rmposer 
longtemps lorsqu’elle n’a d’autre vue que de retar- 
der son supplice; mais si on ne s’y prend de bonne 
heure , il est souvent difficile, pour ne pas dire im- 
possible, de prononcer affirmativement qu’une femme 
a tué son enfant , surtout si l’on La à une épo- 
que éloignée de l'accouchement : alors tous les signes 
caractéristiques ont disparu ; ceux qui existent 
encore rentrent dans la classe générale, et on en est 
réduit # dire que l’accusée a. eu des enfans , sans 
savoir si c’est dans le temps même pour lequel on 
‘informe. — Quant aux naissances tardives , il im- 
porte de savoir si elles existent. Le pour et le contre 
ont été longtemps discutés par Louis, Le Bas, Ant. 
Petit, et par beaucoup d’autres écrivains célèbres 
qui rapportent, de part et d’autres, des faits qui 
semblent avérés. Mais les qualités ou apparences qui 
Pourroient caractériser un fœtus tardif ne sont pas 
faciles à assigner, car la constitution maladive de 
Ja mère ou de l'enfant, ou procure l’avortement , 
ou n'empêche point que le fœtus, malgré sa foi- 
blesse | ne vienne au terme ordinaire; comme aussi 
on. a -vu quelquefois que les maladies de la mère 
n’influoient point sur la santé dé lenfant. En un 
mot , les erreurs de calculs , trop souvent fréquen- 
tes, n'empéchent-elles pas de croire aux nais.ances 
tardives ? On éleve encore souvent en justice des 
doutes sur la légitimité de certains enfans , qui, 
cependant , sont nés à une époque avouée par la 
pature. Voici les questions médico-légales que l’on 
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peut agiter relativement au part illégitime : uv en- 
fant né le septieme mois apres le mariage peut-il 
en être regardé comme le fruit ? Est-il facile de 
constater si le fœtus a survécu à la mere, quand 
celle-ci meurt avant que l’accouchement soit terminé ? 
Les mêmes questions peuvent être faites relative- 
ment aux mons aux prétendus hermaphrodites 
et à tous les êtres mal conformés. 

De Pavortement. — Faire périr un fœtus dans le 
sein de sa mere ,; ou l’en chasser par un moyen 
quelconque , avant l’époque où la nature If auroit 
permis de vivre de sa propre vie, tel est le crime 
que les lois poursuivent sous le nom d’avortement, 
Ce crime, longtemps impuni chez plusieurs peuples 
de l'antiquité , fixa enfin l’attention des législateurs 
qui prononcéerent la peine de mort envers quicon- 
que en seroit convaincu. ]} est des signes qui carac- 
térisent un avortement : ils se tirent de l'inspection 
de la mère vivante ou morte, de celle du fœtus et 
de la connoïissance des choses qui ont précédé et 
suivi: ceux que fournit J’examen de la mère ne sont 
pas également sensibles dans tous les temps, car l’hé- 
morragie, l’aplatissement du col de l’hétérus peu- 
vent avoir disparu; la grossesse pouvoit n'être pas 
avancée. Dans tous ces cas, les juges ne peuvent 
asseoir un jugement que sur des preuves extrinsèques 
et étrangères au délit. 11 faut constater si l’accusée 
a caché son état , si elle a fait clandestinement quel- 
ques remèdes , si elle s’est adressée à quelques per- 
sonnes de lart pour se procurer de ces substances 
emménagogues réputées abortives, enfin , si par 
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l’examen du fœtus, on reconnoit les traces de quel- 
que violence propre à le tuer. Cependant il est des 
circonstances qui semblent autoriser lavortement : 
c’est lorsque le vice de conformation est extrême ; 
quand l’accoucheur assiste une femme qui a une 
hémorragie utérine et dont il ne peut espérer con- 
server l’enfant ; lorsqu'on est assuré de la mort du 
fœtus: sans parler de celles qui mettent dans l’alter- 
pative de sacrifier ou risquer la vie d’une mère en 
lui pratiquant l'opération césarienne, Voilà autant 
de questions sur lesquelles l’auteur n’a pas voulu 
prononcer définitivement. 

Les fœtus nés avant le terme ordinaire sont appelés 
avorions jusqu’à la fin du sixième mois, et ce sont 
de véritables fœtus viables quand ils naissent depuis 
le septième jusqu’au neuvième , car les naissances à 
huit mois ou avant le terme de neuf, donnent autant 
d’espoir de conserver les enfans, que s’ils avoient pris 
le jour à la fin du septieme, 

Le professeur Mañon parle ensuite des monstres 
et des môles en véritable philosophe ; il examine 
ce que l’on doit entendre par l’état doutena: de l’es- 
prit et du corps, et conclud que tout indi, idu dont 
le dérangement d’esprit est constaté, ne doit point 
avoir l’administration de ses propres affaires, ni 
exercer aucune fonction importante, s’il n’a pas des 
intervales lucides bien décidés. Il en est de même 
de ceux dont l’état de démence est bien avéré. Mais 
des médecins doivent bien prendre garde qu’il ne 
soit pas supposé, soit de la part d’un coupable qui 
cherche à éviter la peine qu’il a encourue, soit de 
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la part de, parens avides qui tentent de faire pro- 
noncer une ivterdiction contre celui dont ils veulent 
posséder d'avance la fortune. Les observations géné- 
rales sont également applicables à ce qu’on appelle 
maladies simulées, dissimulées ou imputées. 

T. II. — S'il est besoin de connoïssances fort éten- 
dues pour qu’un médecin puisse remplir dignement 
sou ministère invoqué par des juges, il n’en doit 
pas moins être ainsi, quand 1l est question de pro- 
noncer sur une blessure qui a ceusé la mort d’un 
individu. Il.est né: essaire d’avoir de: notions anato- 
miques fort exactes, de connaitre les organes dont 
la lésion est évidemment mortelle, de distinguer 
ces circonstances facheuses où un blessé meurt, par 
faute d’un bon traitement , ou parce qu’il a négligé 
volontairement et par entétement tous les moyens pro- 
pres à seconder les efforts de ceux qui cherchaient 
à le conserver à la vie. D’où il'est constant que de 
toutes les plaies il en est d’évidemment mortelles et 
dont l’auteur est punissable ; qu’il en est d’autres 
accidentellement mortelles par la faute du malade 
ou par celle du chirurgien, -et pour lesquelles Pau- 
teur ne doit pas être inquiété aussi rigoureusement. 
Le praticien doit encore distinguer fort à propos 
si le blessé est mort, parce qu’on ne lui a pas pu 
donner à l'instant tous les secours nécessaires, ou 
parce qu’on les a négligés. En un mot, il est de ces 
observations rares, à la vérité, qui constatent des 
guérisons surprenantes lors méme de la lésion de 
certains organes essentiels à la vie. Ces observations 
doivent done être connues du médecin, afin qu’il 
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sache se renfermer dans de justes limites, quand il 
est requis de prononcer sur des cas aussi épineux. 
Tels sont les points de vue généraux qui ont fixé 
lattention du docteur Mahon, dans ce qui a trait 
aux blessures considérées universellement et en par- 
ticulier, 

De la mort apparente. — On peut regarder cet 
article comme étant absolument du domaine de la 
police médicale. En effet, dans un gouvernement 
régi par de bonnes lois, il est des époques de ri- 
gueur où il convient d’enlever les mo:ts, comme il 
en est aussi d’autres qu’il convient d’éloigner , si des 
parents le desirent, et quand il ne s’annonce aucune 
putréfaction ; bien plus encore lorsque les membres 
ne se roidissent pas, que la chaleur se conserve à 
peu près la même, et surtout lorsque la mort a été 
si subite que l’on peut soupconner un état létargique. 
Des observations tres-multipliées ne nous permettent 
pas d'ignorer que des hémorragies à la suite de bles- 
sures graves, ont jeté des malheureux dans un tel 
état d’épuisement, qu'ils ne conservoient plus aucun 
signe sensible de la vie, et que cet état a duré plu- 
sieurs jours après lesquels ils ont été comme ressus- 
cités. On a des exemples de personnes enterrées toutes 
vives ; de femmes grosses, mortes pour ainsi dire, 
dans le travail de l’enfantement , revenir tout-i-coup 
et accoucher fort heureusement, quand, pour sau- 
ver l'enfant, on eut pratiqué la premiere incision 
qui convient lors de l’opération césarienne, auto- 
risée par la mort jugée certaine de la mère. Enfin 
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toujours pour s’assurer de la mort des individus avant 
de les enlever... 

Constater une mort violente est d'autant plus diffi- 
cile, que lon est plus éloigné de l’époque à laquelle 
on l’a cru déterminée. L’état de putréfaction, le 
changement de couleur de tout le tissu de la peau, 
le gonflement ou l’accroissement dans le volume de 
tout le corps, ne permettent plus de distinguer les 
contusions, à moins qu’il n’y ait eu fracture et que 
dans ce point on ne remarque encore beaucoup de 
sang épanché, Mais comment s'assurer des effets du 
poison , de sa nature ? Sans prudence on s'expose à 
commettre beaucoup d’erreurs et à confondre une 


infinité de signes qui sont autant l’effet de la putré- 


faction que celui des coups violens. Les mêmes diff- 
cultés n’existent pas, quand il s’agit d'un cadavre 
nouveilemert découvert, et c’est sur lui seul qu’il 
est possible de constater le vrai genre de mort. Dans 
tous ces cas, la justice qui requiert un examen, 
veut qu'on lui présente un rapport par écrit. Il 
ne peut étre fait d’après une simple inspection; il 
est besoin d’examiner tout l'extérieur du corps, puis 
successivement toutes les parties contenues, sans en 
végliger une seule. Le docteur Mahon décrit fort 
minutieusement comment on doit procéder à ces sor- 
tes d'opérations, qui sont trop conaues des hommes 
de l’art pour en dire un mot ici. 

Une question de médecine légale, sans doute, la 
plus difficile à traiter, est celle qui dérive de l’em- 
potsonnement. Tout se borne à constater son exi- 
stence, sa nature, et à connoître les moyens propres 
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à en arrêter les effets. Tantôt l’empoisonné vit en- 
core, tantôt on n’a plus que son cadavre à examiner. 
Il est besoin de savoir si l’accident a eu lieu volon- 
tairement de la part du souffrant, ou si le délit a 
été commis par un autre; si le poison appartient à 
l'une ou à l'autre des trois classes végétale, ani- 
male et minérale. A l’inspection des cadavres, on 
distingue peu les deux premiers genres; mais le 
troisieme a des effets qui lui sont propres pour cha- 
que espèce, et laisse constamment des traces faciles 
à découvrir. Après avoir parlé des difFérens symp- 
tômes produits par chaque genre et par chaque es- 
pece de poison en particulier , Pauteur indique les 
expériences chymiques les plus propres à faire dé- 
couvrir la vérité : puis il considere les poisons en 
général et chacun en particulier. Les trois classes 
de poisons sont divisées en deux grands ordres ; en 
volatils et gazeux et en fixes ou solides. Tous peu- 
vent être introduis dans le corps humain sous les 
cinq points-de-vue suivans : 1.° par le nez, au moyen 
des odeurs; 2.° par les poumons, au moyen de la 
respiration ; 3.° par la bouche, l'ésophage; 4.° par 
Vanus; 5.° par la peau, sous forme de topique. 
Les gaz animaux, végétaux , minéraux consti- 
tuent le premier ordre de chaque classe respective; 
et le premier ordre de la troisieme classe comprend 
de plus, les gaz mixtes qui sont les émanatious des 
marais, des végétaux pourris, de l’eau croupie, des 
fosses d’aisance , des mines, des feuilles vertes ren- 
fermées à l’ombre ; ce même ordre comprend encore 
les minéraux réduits en vapeurs; tels que l’arsenic, 
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le plomb, l’antimoine, le mercure, le gypse et la 
chaux. Dans le second ordre de la premiere classe, 
il est fait mention des poisons animaux fixes, puis 


des végétaux simplement narcotiques, de ceux qui. 


sont narcotico-âcres , et totalement écres. Les poi- 
sons minéraux fixes divisés en mécaniques, comme 
le verre, l'émail pilés, la silice en poudre, le sul- 
phate calcaire, l’alumine, la baryte ; en poisons 
minéraux chymiques , tels les acides sulphurique, 
nitrique, muriatique , etc.; en métallico-chymigues, 
tels Parsenic, le mereure, le cuivre, etc., forment 
autant de genres du second ordre de la troisième 
classe. 

L’infanticide est la mort violente et méditée d’un 
enfant né vivant, ou prêt à naître. Il est difficile 
souvent de se procurer toutes les notions nécessaires 
pour s'assurer de Vexistence du crime , car une 
femme peut cacher sa grossesse et ne la pas décla- 
rer dans les premiers temps , sous prétexte qu’elle 
pe se soupconnoit pas dans cet état : supposé même 
qu’elle accouche, elle peut dire que le travail s’est 
effectué à l'instant où elle s’y attendoit le moins, 
en allant à la selle ou satisfaire d’autres besoins ; 
enfin qu’elle étoit seule , dans l’impossibilité de 
douner des soins à son enfant, dont le cordon om- 
bilical s’est rompu, et que sa vie a été compromise 
par une violente hémorragie. Dans tous les cas, 
l’homme de Part qui est consulté, doit s'informer 
si l’enfant est né mort ou vivant, et s’il a vécu 
après accouchement. Pour cela il faut s'informer 
si la mère a été blessée par un coup, une chute, 
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sans quoi on ne peut préjuger que l'enfant est né 
mort, L’inspection du cadavre faite promptement, 
et dans l'instant que la mère offre encore les signes 
d’une nouvelle accouchée , permet de reconnoitre 
les traces de la violence exercée sur quelque point 
du corps de l’enfant, dont les organes pulmonaires 
sont dilatés par l'effet de la respiration qui a eu 
lieu. Ce dernier examen, qui donne lieu à des pré- 
somptions très- fortes sur la vie de lPenfant qui a 
respiré, n’est d’aucune utilité quand la putréfaction 
commence. Quand bien même encore les poumons 
divisés de cet être tué par sa mere, resteroient à 
la surface de l’eau dans laquelle on les plongeroit, 
la coupable pourroit encore en accuser un accou- 
chement laborieux, et la respiration qui a eu lieu 
Jorsque l'enfant étoit au passage du bassin après la 
rupture de la poche des eaux de l’amnios. Si à 
toutes les présomptions, se’ joignent encore des si- 
gnes extérieurs de lésion , il est facile de constater la 
mort violente, et leur absence rend cette question 
tout-à-fait épineuse, pour reconnoître la vérité, 
C’est ainsi, que l’on juge quelles sont les précautions 
à employer dans l’ouverture. de ces sortes de cada- 
vres, et quelle est l’attention que l’on doit apporter 
dans l’examen du cordon ombilical, des organes de 
là respiration, de la moelle épinière et du cerveau. 
TA. — Des Noyés. — Il n’est que trop fréquent 
de trouver des cadavres dans l’eau; à sa surface, 
dans son fond , et le plus souvent sur les bordsydes 
grandes rivières. Il reste an médecin légiste à déci- 
der s’il y a eu assassinat antérieur, ou bien si la 
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personne est véritablement morte sous les eaux, Des 
blessures profondes de la poitrine , du bas ventre , 
de la tête ; l'impression circulaire faite au col, au 
moyen d’une corde; le gonflement de la face, de la 
figure ; l'absence d’un mucus écumeux dans les pou- 
mons et dans la trachée artcre, ne laissent guère 
douter d’une mort violente et d’une projection posté- 
rieure du cadavre dans l'eau. Dans cette circonstance, 
comme dans beaucoup d’autres, il faut que ces exa- 
mens se fassent promptement, car quand il n'y a pas 
de traces de blessures mortelles, ou autres, les phéno- 
mènes que l’on observe ne sont pas assez distincts, et 
se confondent en grande partie avec ceux propres à la 
submersion. Ici M. Delafosse docteur en médecine 
et auteur de cet article, s’attache à détailler tous 
les moyens propres à faire découvrir la vérité; mais 
il met souvent le doute sage et prudent, à côté 
des erreurs graves et préjudiciables que l’on pourroit 
commettre involontairement. N’a-t-on pas vu des 
malheureux au désespoir se brûler la cervelle sur 
le bord d’un batteau, et tomber dans l’eau immé- 
diatement après avoir recu le coup. Comment alors 
distinguer ce suicide d’un assassinat commis par une 
main criminelle? L'article des noyés a encore offert 
à l’auteur d’excellentes idées applicables à la police 
médicale. 11 fait Fénumération de tous les établis- 
sements qui existoient autrefois, que l’on n’encou- 
rage pas assez aujourd’hui, et dans lesquels on avoit 
pour but de donner aax noyés tous les secours les 
plus nécessaires et les plus prompts. Un gouverne- 
ment sage, philanthrope ne doït jamais laisser dé- 
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truire des institutions aussi utiles, qui tranquillisent 
les citoyens de toutes les classes, et plus particulie- 
rement ceux que leurs occupations appellent pendant 
toute leur vie aux travaux de la marine, au flottage 
des bois, et à toute espece de commerce par eau. 
La suspension ne présente pas de questions moins 
difficiles à résoudre, car elle peut étre l’effet du 
suicide. Tout homme de l’art, appelé de bonne: 
heure, ne doit rien négliger pour tâcher de rap- 
peler à la vie tout individu que l’on trouve sus- 
pendu nouvellement, et conservant encore toute sa 
chaleur naturelle. L'ouverture, des jugulaires a sou- 
vent été favorable dans ces circonstances : on pourroit 
encore aider ce moyen par l’application des bains 
de Shmucker, sur la tête que l’on auroit rasée 
promptement. Des preuves de succes nous autorisent 
à tout tenter, et on peut regarder comme extré- 
mement homicide, même lorsque la mort paroît 
certaine, de ne pas de suite débarrasser le cadavre 
de la corde qui lui serre le col, avant que la justice 
ne soit représentée sur le lieu où l’homme de l’art 
est appelé. Ce devroit encore étre l’objet de la 
sollicitude des législateurs en matière de police mé- 
dicale , car un moment indicible, par son peu de 
durée ,.peut, lorsqu'il est saisi à propos, rappeler 
à la vie l’être malheureux que le désespoir portoit 
à se l’arracher: Dans tous les cas de royés et de 
suspendus , il faut faire un rapport par écrit. Les 
personnes instruites n’ignorent point le lañngige pro- 
pre, et quelle doit être la maniere Id’exposer les 
faits, Tout rapport doit se faire par écrit, sur le 
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Jieu même où l'on observe. Il importe de noter tout 
ce que le cadavre présente d’extraordinaire sur toute 
sa surface, en procédant de la tête aux pieds, puis” 
de rechercher successivement dans les cavités, d’ob- 
server l'intégrité ou la lésion des organes contenus, 
et de tout écrire à mesure que la dissection mé- 
‘thodique se fait. Exposer les faits avec clarté, ne 
se livrer à aucune discussion étranoere à l’objet, 
capable de jeter plus de confusion dans l’idée des 
juges , est tout ce qui doit faire l’attention du mé- 
decin ou du chirurgien. On peut encore étre obligé 
de faire d’autres rapports d’un genre tout-à-fait 
différent, mais également exigés par des tribunaux; 
alors la même marche et le même esprit doivent 
diriger celui qui en est chargé. 


De la Police médicale. 


Un traité de police médicale ou d'hygiène publi- 
que , est encore à faire dans notre langue. On peut 
dire que ce travail n’a été qu’ébauché par le pro- 
fesseur Mahcon. Il est à regretter que quelque mé- 
décin ne s'occupe pas de nous traduire celui que 
PAllemagne doit aux soins et au mérite distingué du 
célèbre professeur Frank le père, premier médecin 
du grand. hôpital civil, à Vienne , et digne 
successeur des V’ui-Swieien , Mead et Stoll. Cet 
ouvrage, qui jouit d’une grande réputation, ne 
feroit pas moins. d'honneur à son traducteur qu’à 
l’auteur principal. Dans le traité dont il s’agit par- 
ticulièrement ici, de docteur Mahon n’a considéré 
sous le rapport philosophique et d’économie poli- 

tique, 
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tique, que quelques a ticles isolés, tels que le céli- 
bat, la cohabitation, la contagion, le mariage, la 
grossesse , les femmes en coche, l’opérarion césa+ 
raienne, les peines afllictives et l’inoculation Mais 
il resie encore à traiter beaucoup d’au res objets 
von moins essentiels, sous le rapport des mœurs, 
de la salubrté publique , des travaux propres à 
chaque classe de la société, à chaque individu, eu 
égard à sa conformation physique. L’exercice de la 
médecine ne mérite pas moins de tenir une place 
distingnée dans un traité de police médicale, ainsi 
que tout ce qui a trait aux établissements nombreux 
dans lesquels sont entassés une infinité d’individus, 
comme sont les hopitaux, les casernes , les ateliers 
de toutes les espèces, et ces souterrains dans lesquels 
sont employés des bras utiles et vigoureux pour l’ex- 
traction des mines; enfin une police médicale n’est 
pas moius nécessaire pour les personnes qui passent 
leurs jours sur les mers et les rivieres. 

Ce n’est encore ici qu’un très-léger aperçu sur ce 
qui reste à faire pour compléter ün traité de police 
médicale : on sent qu’il ne faudroit pas absolument 
créer, mais ramasser, coordonner beaucoup de ma- 
tériaux épars et précieux qui existent déja, dans le 
nombre desquels on trouve des chef - d'œuvres 
qui ne réclament qu’un savant, grand observateur 
et laborieux. 

Du célivit,— L'auteur examive d’abord quels sont 
les individus que la nature condamne à rester, toute 
leur vie, sans s'engager dans les liens da mariage, , 
que de bonnes lois devroient leur interdire, puis- 

Tome I. C 
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qu’il ne pourroit en résulter qu’une dégénérescence 
de l’espèce humaine. Les rachitiques , les écrouel- 
leux, les lépreux, les phthysiques, etc. ; tous ceux 
enfin qui sont atteints de maladies héréditaires. Est- 
ce un bien, dans un état policé, d'exiger le célibat 
chez les prêtres ? Le docteur Mahon ne le pense pas. 
Ÿ a-t-il de l'avantage que les soldats ne se marient 
jamais ? Tous les peuples de l’antiquité autorisoient 
le mariage des militaires; on en trouve des exem- 
ples chez les Grecs , les Romains dont le courage 
étoit à toute épreuve: une femme, des enfans atta- 
chent à la patrie, la rendent chère, donnent du 
courage, arrêtent les désertions, entretiennent des 
hommes nés soldats : des célibataires sont des fléaux 
dans la société. À Rome, à Sparte, à Lacédémone 
ils ne pouvoient occuper aucune place dans le gou- 
vernement , ils ne jouissoient d’aucune prérogative, 
leur vieillesse n’étoit pas même respectée, tandis 
que dans toutes les assemblées on faisoit honneur 
au respectable père d’une nombreuse famille. Si le 
célibat n’étoit pas autorisé, s’il étoit même en quelque 
sorte réprouvé , le mariage précoce ou prématuré 
étoit séverement interdit. Aussi l’auteur reproche- 
til, avec raison, à la génération présente, les unions 
qui se contractent fréquemment, quand une fille est 
à peine nubile, quand un jeune homme ne fait qu’at- 
teindre sa vingtième année. Il exige que le corps et 
tous les organes physiques soient complétement dé- 
veloppés, pour.remplir tous les devoirs d’époux. 
C’est à cette précipitation pour le mariage que nous 
devons cette grande mortalité d'eufans, faibles en 
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naissant, mal constitués, mal nourris par une mère 
dont les glandes du sein ne sont pas encore propres 
à sécréter un bon lait. ‘ 
Chez les Spartiates, des magistrats nommés par 
le peuple, étoient expressément chargés de l'exa- 
men et de la censure des vêtements : pourquoi n’en 
seroit-il pas de même dans le siécle ou nous vivons ? 
Le sexe perdroit-il de ses charmes en couvrant ses 
bras nus et sa poitrine découverte ? 11 n’est pas dou- 
teux qu’il ne les fit rechercher d'avantage, et son 
amour-propre n’y gagneroit pas moins que son phy- 
sique. On ne verroit pas autant de femmes affectées 
de maladies chroniques; la phthysie ne feroit pas 
autant de ravage , les accouchemens seroïient , sans 
œntredit, plus heureux, les grossesses moins pé- 
nibles, et la santé des nouveaux nés beaucoup meil- 
Îeure. Il est à présumer que toutes les meres ne vivent 
que dans l’étre qu’elles portent dans leur sein, que 
rien ne leur est plus précieux que ce fruit d’une 
union légitime , que c’est lui qui les attache à la 
vie, à leur époux. Faisons des vœux pour qu’elles 
pensent au bien qu’elles doivent à la société, qui 
réclame d'elles leur propre conservation pour en 
obtenir d’excellens citoyens. Mais il faudroit que la 
société fit davantage en faveur des femmes, qu’elle 
ne négligeât rien pour leur sauté, qu’elle multipliât 
les établissemens publics, dans les provinces, pour 
assister, daus leurs couches, les femmes pauvres et 
dénuées de tous secours, qu’elle pourvût à l’éduca- 
tion des sage-femmes, et à leur placement dans 
chaque pays où elles ne pourroient se fixer qu'après 


C2 


36 Médecine. 


avoir donné des preuves de capacité nécessaire. T'els 
sont les vœux d’un excellent homme, du professeur 
Mahon. 

Il nous resteroit encore à parler de linoculation 
de la petite vérole : les circonstances présentes sem- 
blent en dispenser ; elles nous présagent un avenir 
heureux, des loix sévères pour l’inoculation de la 
vaccine que l’on peut avec sureté substituer à la pe- 
tite vérole narurelle ou inoculée. L’humanité jouit 
actuellement d’un bienfait inattendu : il conservera 
beaucoup d'individus exposés aux ravages d’une 
maladie horrible qui, trop souvent, a dépeuplé 
d’enfans des contrées entières. Tout homme ami 
de son pays, doit espérer que des législateurs s’oc- 
‘cuperont de cet objet important , et qu’il en sera de 
la vaccine, comme de la circoncision chez les Turcs; 
c’est-à-dire, que chaque citoyen sera déclaré coupa- 
ble de la mort de son enfant, par suite de la petite 
vérole, s’il a négligé de le vacciner. Cette opération 
moderne devra être assez familière pour que chacun 
puisse la pratiquer sur ses propres enfans, dans tous 
les instants de leur jeunesse, s’il ne veut avoir re- 
cours à des mains étrangères. Quelle occasion plus 
favorable pour extirper de notre continent ce fléau 
destructeur, qui a déja moissonné tant de millions 
de victimes ! 


à LÉVEILLÉ, Méd. P. 
” 
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SFSTÈME physique et moral de la femme, 
par P. ROUSSEL, de l'Institut national 
de France. Edition deuxième et posthume , 
augmentée de l'éloge historique de P Au 
teur, par J. L. ALIBERT, médecin de 
l’hôpital de $S. Louis. Prix, 4 fr. et 5 fr, 
franc de port. À Paris, chez Crapart, 
Caïlle et Ravier, libraires, rue Pavée- 
S. André-des-Arcs, n° 12, 


TL nest pas facile de louer les ouvrages et les hommes 
de génie ; on se pénètre bien de leur mérite ; maïs il 
est mal-aisé de s’exprimer quand il s’agit de le dé- 

finir. 
 Ilya, pour les productions de Vesprit, des regles, 
des principes, des beautés de convention, de lob- 
servation et de la réunion desquels naissent divers 
motifs d’éloges, Mais ce n’est point là ce qui frappe 
dans les ouvrages da génie; ils ont un mérite qui 
leur est propre; ce mérite consiste, souvent, dans 
Ja conception et le développement d’une grande 
idée, dans une manière nouvelle d’envisager un 
grand objet, d 

Les hommes et les ouvrages d’esprit se ressemblent 
presque tous; aussi, ce que l’on a dit des uns est, 
plus où moins, applicable à tous les autres. L'homme 
de génie, au contraire, ne ressemble qu’à lui, et 
C 3 


38  . Physiologie. 
presque rien de ce qui a été dit d’un autre ne peut 
lui être appliqué ; il faut des observations, des re- 
flexions qui lui soient propres. Ce n’est qu’en mé- 
ditant sur ce qui constitue le génie particulier de 
son ouviage et de sa personne, qu’on peut, utile- 
ment et convenablement , parler de l’un et de l’au- 
tre, et c’est là ce quirend le genre de l’éloge si difficile. 
Telles sont les réflexions qui se sont présentées à 
nous, dès que nous avons voulu nous occuper du 
compte que nous allons rendre du Système physique 
et moral de la femme et de son auteur. 
- Lorsque ce livre parut , il n’étoit ni connu ni an- 
noncé. On r’avoit point encore, à cette époque, 
l’art d’appeler , des années à l’avance, la. curiosité 
du public sur ses productions; adresse d’autant plus 
mal-adroite que impatience, rendant plus exigeant, 
il est bien rare que l’ouvrage, lorsqu'il vient à pa- 
roitre, procure un plaisir qui dédommage de lat- 
tente. Celui du docteur Roussel parut sans bruit, 
sans fracas et sans explosion; mais il eut bientôt 
fixé l’attention des philosophes, des médecins, des 
gens de lettres, et même celle de cette classe nom- 
breuse d’êtres aimables et frivoles, répandus dans 
la société, et qui, sans être médecins, philosophes, 
littérateurs, ni savans, sont associés à tout cela 
par leur esprit, leur atticisme et leur goût. L’ou- 
vrage de Roussel fut annoncé dans tous les papiers 
publics avec les éloges qu’il méritoit, et il prit 
rang dans les bibliothéques parmi les philosophes, 
les médecins et les littérateurs du premier ordre. 
Voici comme Laharpe en parloit au grand-duc de 
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Russie. On sait que cet excellent et sévère littéra- 
teur n’était pas prodigue d’éloges, et que, lorsqu'il 
en accordoit , il falloit y avoir des titres bien in- 
contestables, et surtout ne donner, d’aucun côté, 
rise à sa sévérité qui tenoit peut-être autant à son 
caractère qu’à son amour pour les lettres. 

Après avoir fait connoître le but de l’ouvrage, 
Laharpe ajoutoit : « M. Roussel écrit avec élégance 
« et intérêt, sans déclamation et sans fausse cha- 
« leur, Ses observations sont d’un vrai philosophe, 
« et son style est à la fois d’un écrivain sage et 
« d’un homme sensible; quoique le fonds de son 
«“ Ouvrage soit nécessairement un peu scientifique, 
« il se fait lire partout avec agrément.» 

Mais, dans l’ouvrage dont il s’agit, il est un mé- 
rite et un talent bien précieux, qui ne dut pas 
échapper à Laharpe, et qui méritoit bien qu’il en 
parlât. 

La matière qui y est traitée obligeoit souvent 
l’auteur à fixer l’attention de ses lecteurs sur des 
organes, dont les fonctions semblent avoir été ca- 
chées avec soin par la nature elle-même ; sur des 
organes que la modestie couvre de ses voiles les 
plus épais. Rous:el, forcé de les soulever de temps 
en temps, pour parler du mécanisme et des fonc- 
tions organiques de ces parties, l’a fait avec tant 
de délicatesse, de ménagement et de circonspection, 
a paré les objets dont il a traité, de tant*de fleurs, 
en a parlé dans des termes si mesurés, qu’il a re- 
poussé loin de l'imagination, toutes les idées dont 
la pudeur auroit pu s’effaroucher. Cette délicatesse 
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de style, dans tout ce qui a rapport aux femmes, 
est un des mérites caractéristiques de cet ouvrage, 
généralement estimé par l’importance de son objet 
et généralement aimé par la décence et les graces 
avec lequel il est écrit. e 

Mais revenons au fonds de l’ouvrage lui-même, 

Le Systeme physique et moral de la femme est 
une production frappée au coin di génie, tant dans 
sa conception que dans son exécution ; elle renferme 
une grande idée, et présente le développement d’un 
systeme s.vant e! ingénieux , qui rend compte d’une 
foule innombrable de phénomènes que l’on avoit été 
jusqu'alors sans pouvoir expliquer, et même sans 
trop croire qu’ils fussent susceptibles d’explications. 
Il s’agit de l’action réciproque du physique sur le 
moral et du moral sur le physique. Voilà toute 
l’idée de l’ouvrage ; et lPouvrage est employé tout 
entier, d’aboïd, à démontrer l’existence de ce rap- 
port, et ensuite à saisir soi action dans toutes les 
circonstances importantes de la vie des femmes, 
dans les fonctions propres au sexe et dans ses diffé- 
rents périodes de maladies ou de santé. On voit que 
ce double rapport combiné, applicable à la femme, 
ne l’est pas moins à homme ,et qu’il ne varie qu’en 
raison des fonctions diverses auxquelles l’un et l’au- 
tre est appelé. 

Les médecins et même quelques philosophes 
avoient toujours regardé l’homme comme une ma- 
chine soumise à des lois mécaniques; ‘ls avouoient, 
seulement , que cette machine étoit d’une organisa- 
tion supérieure, Les uns en plaçoient le grand ressort 
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dans le sang qui, en circulant avec rapidité, en 
vertu d’une premiere impulsion, donnoit à cette 
machine, et y maintenoit le mouvement , la cha- 
leur et la vie. D’autres voyoient ce principe moteur 
dans la re piration; mais comme l’observe le doc- 
teur Roussel, chapitre VI, page 59, « Toute hyp- 
pothèse relative à l’économie animale, qui sera 


fondée sur une série de mouvemens et d’actions 


_« mécaniques, dont l’une doit nécessairement ame- 
« ner lautre, se trouvera toujours défectueuse, 
« lorsqu'il s’agira de faire cadrer avec elle tous les 
« faits qui s’y rapportent ; parce que, dans cette 
« sorte de systèmes, on oublie toujours la pièce 
« principale qui doit faire la base de Pédifice. Cette 
« piece, dans les systemes qui ont les corps orga- 
«“ nisés pour objet, c’est le moral qu'on ne peut 
u jamais perdre de vue, sans s’égarer ; tous les 
“ pas qu’on fait sans ce guide ne sont que des 
« chutes. » 

Stahl fut un des premiers qui soupçonna les rap- 
ports de l’action morale avec l’organisation phy- 
sique ;il ouvrit une carriere nouvelle à la médecine, 
mais la médecine ne pouvoit avancer dans ce la- 
byrinthe, sans la philosophie; elle ayoit besoin de 
son flambeau et de ses méditations. 

Roussel, initié par l'anatomie dans tous les dé- 
tails de notre organisation matérielle, qui avoit ap- 
profondi la science du cœur humain, étudié le 
jeu des passions, et qui étoit d’ailleurs doué d’un 
tact moral d’une finesse exquise, s’appliqua à obser- 
ver dans toutes les circonstances et dans toutes les 
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époques de la vie des femmes, dans toutes les fonc- 
tions qui leur sont propres, enfin dans leurs divers 
degrés de santé et de maladie, le rôle que le moral 
pouvoit y jouer. 

Après avoir réuni sur cette matière une grande 
masse d'observations, de faits, de rapports, de ré- 
sultats; après avoir comparé les différences géné- 
rales et particulières qui distinguent l’organisation : 
des sexes, après avoir rapproché celle qui semble 
leur être commune, et en avoir constaté la diffé 
rence, maloré leur similitude apparente; après avoir 
trouvé dans la différence des fonctions propres à 
chaque sexe, la raison de la différence de cette or- 
ganisation , il posa enfin les bases du système qui 
fait l’objet de son ouvrage ; et comme l’a observé 
avec infiniment de sagacité le docteur Alibert, « il 
analysa les prodiges de l’entendement et de la pensée, 
déroula les lois mystérieuses de la sensibilité , d’où 
dérivent comme d’une source intarissable et com- 
wune, tous les phénomènes de l’économie physique 
et morale de l’homme. » 

Le Système physique et moral de la femme est 
précédé d’un éloge historique de Roussel, par le 
docteur Alibert , médecin de l’hôpital de S. Louis. 
Nous avons observé en commençant cet article , qu’il 
étoit difficile de louer les hommes de génie et leurs 
ouvrages ; nous avons dit qu’il falloit dans ces sortes 
d’éloges, des réflexions et des observations quai leur 
fussent particulières ; et nous avons puisé cette 
idée dans la notice historique dont il s’agit; on 
sent en la lisant, qu'avant de l’entreprendre , M. 
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Alibert avoit profondément médité l’ouvrage de 
Roussel, et qu'il s’étoit procuré sur la vie de ce 
médecin , avec lequel d’ailleurs il étoit lié, un assez 
grand nombre de faits et d’anecdotes pour pouvoir 
y puiser des notions suffisantes et qui pussent le 
mettre à même de tracer un portrait fidelle d’un 
philosophe dont les ouvrages et le nom passeront à 
Ja postérité. 

L’éloge historique qui précède cette édition du 
Systeme physique et moral de la femme, ajoute 
un mérite de plus à ouvrage, et doit le faire recher- 
cher de tous ceux qui aiment la philosophie , la mé- 
decine et les lettres. Cet éloge sera lui-même l’objet 
de nos réflexions dans un second article. 


D’AZZIA. 


HISTOIRE NATURELLE. 


NOUFEAU DICTIONNAIRE D'HISTOIRE 
NATURELLE appliquée aux arts, princi- 
palement à l’agriculture et à l’économie 
rurale et domestique ; par une Société de 
Naturalistes et d’Agriculteurs : avec des 
Jigures en taille-douce, tirées des trois 
règnes de la nature. De Vimprimerie de 
Crapelet. Première, seconde et troisième 
livraisons , faisant les tomes I à IX, et 
comprenant le commencement de l’alpha- 
bet, jusqu’à la lettre H, avec or planches 
représentant plus de cinq cents objets. 
Prix, 19 fr. bo cent. par livraison. A Paris, 
chez Déterville , hbraire et éditeur, rue du 
Battoir , n.° 16, quartier Saint-André-des- 
Arcs. 


Lrs progès rapides et journaliers de la science de 
Ja nature exigeoient qu’on en fit un résumé complet, 
au niveau des connoissances modernes. M. Valmont 
de Bomare ayant senti, vers le milieu du dernier 
siécle | limportance de cette vérité, publia, en 
1764, un Dictionnaire universel et raisonné d'His- 
loire naturelle. Cet ouvrage, alors unique en son 
genre, eut un grand succès; mais l’histoire natu- 
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relle ayant fait, depuis ce temps, des pas aussi sûrs 
que rapides vers la perfection, cette science a telles 
ment agrandi son domaine, qu’il est aujourd’hui 
impossible à un seul homme, d’embrasser et de sui- 
vre avec succes l'étude de toutes ses branches à la 
fois. Aussi ne doit-on pas étre surpris que l’auteur 
du Dictionnaire universel d'Histoire naturelle, ait 
échoué, dans les dernieres éditions de son ouvrage, 
dans le projet de traiter de toutes les parties des 
connoissances naturelles. On pourroit actuellement, 
avec raison, lui appliquer ce que Diderot pensoit 
de Chambers, qui avoit entrepris seul, un dction- 
naire universel de toutes les sciences. « Ce qui doit 
« étonner, disoit l’immortel éditeur de l’ancienne 
Encyclopédie, c’est qu’un homme ait été assez 
« hardi et assez borné pour le tenter lui seul. Celui 
“ qui s'annonce pour savoir tout , montre qu’il 
« ignore les limites de l’esprit humain. » ; 


Le dictionnaire que nous annonçons n’est pas 
Pouvrage d’un seul homme ; c’est le fruit des tra- 
vaux de douze auteurs justement célèbres dans les 
annales des sciences, dont la plupart n’ont pour 
mérite que leurs talens et leur probité reconnue ; 
pour récompense de leurs premiers essais dans la 
carrière difficile des lettres, que lestime de leurs 
concitoyens, et celle des savans de toutes les na- 
tions ; dont enfin les emplois publics, n'ont ni ra- 
lenti les travaux, ni assoupi le génie. Les nommer 
ici, C’est; à n’en point douter, les faire connoitre 
suffisamment. Sonnini, digne ami de Buffon, édi- 
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teur et continuateur de ses œuvres, savant voyageur 
et naturaliste recommandable, s’est chargé de l’his- 
toire des quadrupedes et des oiseaux. Virey , auteur 
de l’histoire naturelle de l’homme, s’est chargé de 
la préface et des articles généraux sur l’homme, la 
nature, les animaux, et sur la structure et la nature 
de ces derniers. Parmentier, membre de l’Institut 
vational, l’un des plus profonds agriculteurs et des 
plus savans économistes de l’Europe, a rédigé plu- 
sieurs articles relatifs à l'économie domestique et 
champêtre. Huzard , membre de l’Institut, célebre 
vétérinaire, a traité l’art vétérinaire, l’histoire des 
maladies des animaux domestiques, et leur mé- 
thode curative. Bosc, membre de diverses sociétés 
savantes, et naturaliste recommandable , a rédigé 
l’histoire naturelle des poissons, des mollusques et 
des vers : il s’est chargé aussi de décrire la plu- 
part des plantes. 
L'histoire naturelle des insectes a éte traitée par 
deux savants très-distingués : Olivier, membre de 
l’Institut national et voyageur éclairé, s’est chargé 
de la grande classe des coléopteres; et Latreille, 
correspondant de l’Institut, a rédigé l’histoire de 
toutes les autres familles d’insectes. Chaptal, savant 
illustre qui réunit la profondeur des connoïssances 
au génie administratif, s’est occupé des applications 
de la science chymique aux diverses productions 
de la nature, surtout aux plantes et aux minéraux. 
Cels et Thouin, membres de l’Institut, et 'o/lard, 
savans d’un mérite distingué, ont tracé divers arti- 
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cles relatifs à la science des végétaux et au jardi- 
nage. La plupart des grands articles du regne végétal 
ont éte rédigés par Dutour, membre de la Société 
d'Agriculture de Saint - Domingue , et cultivateur 
aussi éclairé que zélé naturaliste, 

Enfin la minéralogie a été traitée par Patrin, 
digne successeur des Dolomieu et des Saussures, 
correspondant de l’Institut national et de l’Acadé- 
mie de Saint-Pétersbourg, voyageur instruit et mi- 
tiéralogiste profond (x). 

Le nombre des articles traités dans ce diction- 
naire est très-considérable ; celui des articles de la 
lettre À seulement, surpasse de plus de c7»g cents 
celui de la même lettre dans le dictionnaire de Bo- 
mare. Cependant, quoique celui que rous annoncons 
soit très-complet, il ne faut pas s'attendre à y trou- 
ver cette multitude innombrable de noms barbares : 
recueillis et souvent inventés par une foule de 
voyageurs obscurs, qui ont parcouru à la hâte des 
contrées très peu connues, et qui ne les ont entendu 
prononcer, le plus souvent, qu’une seule fois. Ces 
mots, ordinairement altérés par les traducteurs, 
sont devenus si nombreux, qu’il ne seroïit pas difi- 
cile d’en composer un dictionnaire particulier, lequel 
n’auroit guères moins d’une centaine de volumes, 


(1) Afin de traiter avec plus d’exactitude l'histoire naturelle des qua- 
drupèdes et des oiseaux, les auteurs de ce dictionnaire se sont 
adjoint les citoyens Vieillot et Desmarest fils. Le C. Libes, professeur 
de physique à l’école centrale de la rue Saint-Anfoine , s’est chargë 
des articles de météorologie et de physique. 


48 Histoire naturelle. 


Les auteurs n’ont donc choisi que ceux , qui, cités 
par plusieurs voyageurs, peuvent se rapporter sure- 
ment à des espèces connues. 

Les progres de l’histoire naturelle exigeoient qu’on 
appliquât cette science aux choses utiles, à l’écono- 
mie rurale et domestique, à la médecine, aux arts, 
à l’aoriculture, au commerce, etc., afin qu’on n’y 
négligeât rien de ce qui est bon, utile, agréable 
dans la vie humaine. Il falloit un ouvrage qu’on 
pôt consulter dans le besoin, sur un objet quel- 
conque d’histoire naturelle, dans lequel on pût pui- 
ser promptement les éclaircissemens desirés, et qui 
réunit, dans un médiocre espace , ce qu’on ne pou- 
voit rencontrer qu’en une infinité de volumes. Il 
falloit mettre à la portée de tous les esprits les 
connoiïssances naturelles, en généraliser etude, et 
en montrer touié l’utilité. Tel est le but de ce dic- 
tionnaire ; il renferme non-seulement l’extrait suceinct 
et cependant détaillé des travaux des auteurs anciens 
et modernes, mais 1} contient encore le résultat 
des propres observations de ses auteurs. 

Les articles qui composent le Nouveau Diction- 
naire d'Histoire naturelle , sont disposés d’une ma- 
nière neuve et avec beaucoup d'avantages. Les noms 
des trois règnes de la nature, ANIMAL, MINÉRAL et 
VÉGÉTAL, sont les clefs de tous les autres articles, 
et sont, pour ainsi dire, les grosses branches d’un 
arbre, dont le mot NATURE est le-trone principal. 
Les articles qui traitent des règnes renvoyent à ceux 
qui ont pour objet des groupes secondaires d’étres, 

nommés 
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nommés CLASSES, ceux-ci à des groupes {ertiai- 
res appelés ORDRES, lesquels font parvenir à ceux 
des FAMILLES qui se sous-divisent encore en GENRES, 
et qui comprennent sous les différens noms donnés 


’ 


à ces genres, des espèces choisies principalement 
parmi celles qui présentent quelque chose de remar- 
quable , soit dans leurs formes extérieures, soit dans 
leur organisation interne , leur composition, leur 
manière d’être dans la nature, soit enfin dans leurs 
habitudes ou dans leurs usages. Par cette distribu- 
tion des articles, faite avec le plus grand soin, on 
possède dans le même ouvrage, un système complet 
et un dictionnaire d'histoire naturelle. 

Neuf volumes de cet intéressant ouvrage , parfai- 
tement imprimé et orné de figures tres-bien faites, 
ont déja paru, et traitent la matière jusque vers la 
fin de la lettre G. Tout promet que lentreprise de 
ce dictionnaire, due aux soins et au zele connus du 
C. Déterville, sera terminée vers la fin de cette 
année, 

Nous ne croyons pouvoir mieux finir cet extrait, 
qu’en mettant le public à même de juger du style 
des auteurs et de leur manière de faire, en don- 

* nant ici la notice de plusieurs articles pris au hazard 
dans cet ouvrage, qui fera certainement époque 
dans les annales des sciences, 

Dans le premier volume, les articles abeille, at- 
gle, air, alimens, alouette, amygdaloïde, âne, 
anguille, antimoine , sont traités avec précision , et 
cependant avec tout le détail que comportent les 
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sujets qu’ils ont pour objet. Nous donnerons ici l’ex- 
trait de l’article AIR, fait par le C. Chaptal. 


A1R, fluide qui environne la terre de toutes parts, 
que nous respirons continuellement , et sans lequel, 
ni les animaux, ni les végétaux ne sauroïent vivre: 
c’est la masse générale de ce fluide qui forme l’at- 
mosphère. : 


. On croyoit autrefois que l’arr étoit une substance 
simple , un élément, proprement dit ; mais les expé- 
riences exactes des chymistes modernes, ont prouvé. 
qu’il est composé de 2 parties de gaz nitrogène 
(ou gaz azote), et de 28 parties d’air vital ( ou 
gaz oxygène ). 

La proportion de ces deux gaz éprouve quelque- 
fois de légeres variations, par le mélange de divers. 
principes etrangers, et surtout d’une petite quan- 
tité de gaz acide carbonique; mais ces altérations 
tiennent à des causes locales et sont purement \acci- 
dentelles. 


Les propriétés caractéristiques de l’air vital sont 
morifites par celle du gaz nitrogène , et ces modi- 
fications étoient nécessaires ; Car si nous respirions 
l'air vital dans son état de pureté, iluseroit promp- 
tement notre vie. Cet air vierge ne nous convient pas 
plus que l’eau distillée : la nature ne paroît pas nous 
avoir destiné à faire usage de ces principes, dans 
leur plus grand degré de perfection. 

Avant l’époqne actuelle de la chymie, l’air atmos- 
phérique étoit la seule substance gazeuse qui fut 
connue, et l’on atiribuoit à ses modifications, les 
nuances infinies que présentoient tous. les fluides 
invisibles, que l'observation offroit si souvent aux 
physiciens. 

L'air atmosphérique remplit les souterrains les 
plus profonds, et s’éleve jusqu’à des hauteurs con- 
sidérables, qu'il seroit diflicile de déterminer ; car 
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cet arr est un fluide compressible dont les couches 
inférieures ont plus de densité que celles qui sont 
au dessus : mais on ne connoit pas au juste la pro- 
gression suivant laquelle cette densité diminue dans 
les couches les plus élevées. Ainsi, quoique lon 
sache qu’une colonne d’air a la même pesanteur 
qu’une colonne d’eau de 32 pieds, ou une colonne 
de mercure de 28 pouces, on ne sauroit en déduire 
la hauteur de l’atmosphère. Le physicien Lahyre 
jugeoit d’après les phénomenes des crépuscules , 
qu’elle devoit être au moins de 16 lieues: et Mai- 
ran, d'apres l’observation des aurores boréales, avoit 
trouvé qu’elle devoit approcher de 300 lieues. 


L’air est un fluide d’une raréfaction extrême, qui 
obéit à la moindre impulsion, et dont l’équilibre, 
sans être rompu, cherche à se rétablir. [l est en- 
viron huit cents fois moins dense que l’eau, et l’on 
croyoit autrefois qu’il n’avoit aucune pesanteur ; mais 
elle est aujourd’hi parfaitement connue, On sait qu’à 
la température de dix degrés, dans un lieu mé- 
diocrement-élevé au dessus de la mer, un pied cube 
d’air, pese une once, trois gros, trois grains, 

L'air, quoique tres-fluide, éprouve de la difficulté 
à passer par où des liquides plus grossiers pénetrent 
aisément : c’est ce qui a engagé les physiciens à 
supposer ses parties rameuses. 


Il a, comme les autres corps diaphanes, la pro- 
priété de réfranger les rayons de la lumiere, mais 
il paroît douteux qu’il puisse les réfléchir ; et c’est 
sans des preuves suffisantes, que quelques physiciens 
ont pensé que ses grandes masses étoient bleues. 


L’air est inodore par lui-même : il n’est que le 
véhicule des parties odorantes, 


Ïl est singulierement élastique , et ce sont ses vi- 
brations qui nous transmettent les sons. On a des 
preuves manifestes de son élasticité, par les effets 
du fusil à vent, et de diverses machines qui sont 
utilement employées dans les arts. 


D 2 


52 Histoire naturelle. 


Ce n’est que vers le milieu du dix-septième siécle 
(en 1643), qu’on a constaté la pesanteur de l'air 
par des expériences rigoureuses. L’impossibilité de 
faire monter l’eau au dessus de 32 pieds dans les 
pompes aspirantes, fit penser à Torricelli, que c’é- 
toit une cause extérieure qui contenoit ce fluide 
à cette hauteur, et que ce n’étoit point, comme 
on l’avoit dit jusqu’alors, une prétendue horreur de 
la pature- pour Le vide , qui faisoit monter Veau 
dans les tuyaux des pompes. 

Ce célèbre physicien remplit de mercure un tube 
bouché par une de ses extrémités, il le renversa sur 
une cuvette pleine de ce même métal, et vit le 
mercure s'arrêter constamment à vingt-huit pouces, 
après plusienrs oscillations ; il vit, dans le moment, 
que les différences dans les hauteurs répondcient à 
la pesanteur relative des deux fluides, qui est dans 
le rapport de quatorze à un. [immortel Pascal 
prouva, quelque temps après, que e’étoit la colonne 
d’air atmosphérique qui soutenoit les liquides à cette, 
élévation, et s’assura que la hauteur varioit suivant 
la longueur de la colonne qui presse. 

On a fait usage de cette précieuse découverte 
pour mesurer la hauteur des montagnes par le moyen 
du baromètre ; et cette méthode, perfectionnée 
par plusieurs physiciens célèbres, est devenue d’une 
telle exactitude , que ses résultats different très-peu 
de ceux obtenus par la trigonométrie, Elle a l’avan- 
tage d'être plus expéditive, et de pouvoir être em- 
ployée dans les circonstances où lPon ne pourroit 
A BEtEmEnt faire usage de cette derniere mé- 
thode. 


Dans le second et le troisième volume, les articles 
suivans se font remarquer par la maniere élégante 
et à la Fois instructive dont ils sont traités. — Arai- 
gnée, arbre , ardoise, argent , argile , artichaut , 
asperge , avoine , autruche ; baleine, bänanier, ba- 


éalle, batate , bécasse , betterave ; bitume, blé, bois, 
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Bombyx ( Dans lequel se trouve l’histoire du ver à 
soie), botanique, bousier, brèche, buffle , etc. 

La seconde livraison, formée uniquement de la 
lettre C, beaucoup plus abondante en matière que 
toutes les autres lettres, nous présente principale- 
ment les articles suivans.— Cabinet d'histoire natu- 
relle, cacaotier , cafeyer , caille, calas, campkre , 
canard, canne @ sucre , cannelier, cantharide , cas- 
1or , cendres , cerf , cerisier , cétacés , chameau, 
chanvre , chardonneret , chat , chêne , chenille, che- 
val, chèvre, chevreuil, chien, chou, chrysalide, 
cigne , circulation , cochon , coléoptères , conchyliolo- 
gie, coquille , cornouiller, corps organisés, cotonnier , 
coucou, couleuvre , courlis, coutillière , crapaud, 
CTUSIACÉS 3 CUITE» 
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COHMENTATIO inauguralis sisteus histo- 
riæ vegelabilium et geographicæ specimen. 
AuctoreFriderico STROMEYER, m.d., ele. 
Goetting. in-4.° 


ie plantes, dit Bernardin-de-Saint-Pierre , ne 
sont pas jetées au hazard sur la terre : telle est 
l’épigraphe qu'emprunte notre auteur , d’une plume 
qui, comme la sienne, s’est exercée à l’étude de 
la nature. Le plan qu'il a conçu d’une histoire géo- 
graphique des végétaux, rappelle l'ouvrage du cé- 
lèbre Zimermann sur les quadrupedes, ( Zoologia 
geographica ). 

Le docteur Stromeyer commence son ouvrage par 
exposer quelques généralités qui servent à faire pres- 
sentir l'utilité de son projet, et à indiquer les moyens 
d'exécution. Il se demande d’abord à lui-même 
en quoi consiste l’histoire géographique des végé- 
taux , quels objets et quelles connoissance a-t-on à 
recueillir sous cette dénomination générale, quels 
écrits possède-t-on déja dans ce genre d’histoire, et 
à quelles sources faut-il puiser ? Il se réserve de 
satisfaire pleinement à ces questions dans les der- 
mières parties de sa dissertation. Il établit ensuite 
son plan de narration suivant les contrées qu’habi- 
tent les végétaux, en proposant de compare les 
parties corinues du globe terrestre , avec celles qui 
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ne le sont pas. Il distingue l’exsension et la distri- 
bution du règne végétal , tel qu’il subsiste actuelle- 
ment, ou selon son état primitif. Cette distinction 
des végétaux modernes et des végétaux anciens, 
trace la division de l’histoire géographique en deux 
livres, et détermine l’analyse à suivre du mode 
présent, aux premières origine et au mode passé. 

Les plantes croissent sur la terre et dans les eaux. 
! Ce que l’auteur appelle leur extension, comprend 
leurs demeures actuelles, Pindication des lieux, l’é- 
tendue de leurs départemens, les démarcations de 
territoire, et la désignation des caracteres et des 
habitudes. Tel doit être le contenu de la première 
section du premier livre, sous-divisée en trois cha- 
pitres, dont l’auteur présente les détails de la ma- 
nière suivante, 

1.° I] convient de rechercher si toutes les régions 
du globe sont peuplées de végétaux, et s’il y a 
des exceptions à admettre pour des surfaces où l’on 
me irouve aucune trace de végétation. Quelles sont 
la nature du sol et l’influence du ciel, capables 
d’anéantir la faculté de produire et de conserver 
les plantes? Y a-t-il des terres qui servent en quel- 
que sorte de limites à la végétation ? 

2.° Les mêmes individus ne s’observent pas par- 
tout. L'extension des végétaux, ou la faculté qu’ils 
ont de se multiplier et de se répondre , est subor- 
donnée à des lois et à des vicissitudes. Leur 
extension physique, ou vraie, diffère de l'extension 
géographique, ou apparente. Ils ont aussi une ex- 
tension native et acquise , une vie sociale, beau- 
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coup de variétés dans leur grandeur, et sous tous 
les rapports ils offrent des divisions particulières, 
suivant ; 1.° qu’ils n’occupent physiquement et géc- 
graphiquement qu’une petite portion de la terre, 
et qu'ils y sont renfermés dans de plus étroites li- 
mites; 2° qu'ils sont géographiquement dispersés 
sur de plus grandes surfaces, sans avoir une ex- 
tension physique proportionnelle; de sorte que, par 
cette raison, ils peuvent être comptés au nombre 
des précédens ; 3.° qu’ils habitent de vastes contrées 
avec la même plénitude physique et géographique; 
4° qu'ils occupent géographiquement les grandes 
parties de la terre, sans faire remarquer une ex- 
tension physique différente de celle des premières 
divisions ; 5.° enfin, suivant que les mêmes plantes, 
sous le double rapport d’extension, se multiplient, 
sont communs à beaucoup de pays, et couvrent 
presque toute la superficie du globe. 

Après que les deux premiers chapitres auront été 
ainsi développés, le docteur Stromeyer propose de 
détailler, dans le troisième et dernier, les demeu- 
res des plantes les plus remarquables, et il indique, 
tant par familles que par genres et espèces, plus 
d’une centaine d’objets intéressans à décrire. 

La deuxième section de son premier livre doit 
comprendre la distribution des végétaux terrestres 
et aquatiques. La différence et la mesure de ces 
productions marquent la diversité relative de cha- 
que région de la terre, la proportion de leur éloi- 
gnement , et la raison des climats ; d’où résulte deux 
bases principales de comparaison qui donnent lieu 
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de diviser cette seconde section en deux parties: 
Dans la première, on examine, selon l’inflence du 
ciel et du sol, la multitude des plantes habituées 
à chaque parties du monde connu , la somme totale 
de ce que l’on connoît de ces végétaux, et leur 
proportion avec l’étendue qu’ils occupent. De-là on 
peut conjecturer combien ilreste de plantes à rassem- 
bler dans les por!liens du globe non-découvertes. 
Le parallele des diverses régions considérées suivant 
leur différence ou leur uniformité, fait apercevoir, 
soit une propriété constante, soit des variétés dans 
la vécétation. Cette seconde base de comparaison se 
détaille en trois chapitres. — 1.° Distribution des 
plantes sous divers degrés d’élévation du pôle; vé- 
gétation comparée dans le continent et dans les 
îles adjacentes ; différence des bords et des rivages 
avec la profondeur des terres ; opposition des côtes 
respectives ; différence d’un bord oriental à un bord 
occidental ; exposition contraire de chaque .revers 
de montagnes, des plaines vis-à-vis de celles-ci, 
des vallons avec les coteaux et les sommets; lacs 
comparés aux étangs; influence des saisons ; pays 
cultivés ou incultes.— 2.° Végétation particulière, 
soit à l’hémisphère boréal, soit à l’hémisphère aus- 
tral, soit à l’ancien, soit au nouveau monde, à 
l'Europe, à l'Asie, à Afrique, à lAmérique et 
aux archipels qui les entourent.—3.° Partage de la 
superficie de la terre suivant les grands caractères 
qui appartiennent à la végétation; projets de cartes 
phito-géographiques; leur application utile à Fhis- 
toire des plantes, 
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Le docteur Stromeyer termine son premier livre 
par une troisième section qui doit offrir le résumé 
des points essentiels de la géographie du règne vé- 
gétal et de ses lois, afin de comparer le tout avec 
ce quia été publié de la géographie du règne animal, 

Le deuxieme livre de l’ouvrage projeté, doit nous 
reporter dès l’origine du monde à Pétat primitif 
d'extension et de distribution des végétaux, Pour 
développer un tel sujet dans une premiere section 
de recherches, il n’y a que l'incertitude à admettre, 
quant aux monumens historiques qui regardent la 
création adamitique, il n’y a que des inductions 
conjecturales à former sur cet ancien ordre de cho- 
ses, d’après l’état présent d’extension et de distri- 
bution des végétaux. Les émigrations s’operent ici 
spontanément , selon le vœu de la nature, ou par 
accident, On peut demander s'il a péri, s’il s’est 
perdu des espèces, et sil s’en est reproduit de nou 
velles : on peut noter l’émigration connue de cer- 
taines plantes apportées d’un lieu à ur autre pour y 
être naturalisées , et les retrouver dans ieur ancienne 
patrie. Il y a des notions acquises sur les principaux 
changemens que les plautes ont éprouvés dens leur 
distribu ion à la surface du globe. Quant aux cau- 
ses d’émigration des plantes, elles ont d’abord la 
faculté intime de se recréer, d’un sol à l’autre, par 
tous les organes qui servent à leur propagation: en- 
suite l'impulsion des vents, les courans d’eaux, les 
fluts de la mer, certains météores, les avalanges, 
les tremblemens de terre, les volcans, etc. , chan- 
gent par accident la distribution des plantes. Enfin 
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il faut tenir compte des hommes et des animaux 
qui voyagent, des événemens, de la guerre et de 
la navigation, des opérations de commerce ét d’a- 
griculture, aussi bien que de l’étude et des progrès 
de la botanique. 

Toutes les considérations sur les émigrations des 
plantes , doivent, suivant le plan du docteur Stro- 
meyer, remplir les deux premières parties de la 
section indiquée ci-dessus. L’auteur, dans une troi- 
sième partie , traite des conséquences que les chan- 
gemens de lieu ont dû amener à l'égard des végétaux 
qui ont passé dans de nouveaux climats, dont les 
espèces ont pu dégénérer, et les variétés se mul- 
tiplier selon que l'influence du ciel et du sol, a pu 
y contribuer. Ces sortes de révolutions, en occa- 
sionnant l’apparition nouvelle de quelques végétaux, 
ou leur destruction, ont dû apporter des changemens 
dans l'état du sol et dans la population des hommes 
et des animaux. 

Une seconde section de recherches termine le 
deuxième livré, et est employée à décrire les végé- 
taux les plus anciens; ceux du monde préadamiti- 
que, c’est-à-dire, tous ces restes fossiles d’une 
végétation inconnue, que l’on trouve enfouie à di- 
verses profondeurs. Il y a encore lieu de comparer 
quelques originaux vivans à ces antiques vestiges 
qui, à une époque bien antérieure à celle de notre 
création de sept jours, annoncent que tout semble 
ävoir été bouleversé et détruit à la surface, pour 
effectuer le changement de forme que la terre con- 
serye encore aujourd’hui, C’est ainsi qu’une révolu- 
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tion marquée dans les productions organiques, est 
liée aux accidens plus étendus de la plante elle- 
même : et que le projet d'histoire phitologique concu 
par le docteur Stromeyer , a une connexion néces- 
saire avec la théorie de la terre. 

Jusqu’ici nous n’avons extrait que le plan d’ou- 
vrage proposé par l’auteur : le reste de sa dissertation 
n’est pas moins important à consulter et à méditer, 
afin de se faire une idée des grands matériaux dont 
il a su s’entourer pour parvenir à l’exécution de son 
travail. À en juger par le choix et le nombre des 
sources où il a puisé, on est porté à croire que le 
docteur Stromeyer doit être avancé dans la compo- 
sition de son histoire géographique des végétaux : 
au moins semble-t-il ouvrir la carrière x ceux qui 
voudroient suivre le même objet , et il leur offre 
le partage de ses richesses. À mesure qu’il détaille 
les principales autorités des botanistes, des physiciens 
et des voyageurs, il donne la solution de plusieurs 
problémes importans ; il cherche à fixer l’opinion 
sur la ligne de neige tracée par Bouguer , comme 
limite de la végétation ; sur la poussie rouge ob- 
servée par Saussure et Ramond , à la surface des 
glacis des Alpes et des Pyrénées ; sur les causes de 
la dénudation absolue de certaines contrées incul- 
tes; sur l'élaboration lente de quelques surfaces vol- 
canisées, avant qu’elles soient en état de reproduire; 
sur les conditions nécessaires à la fertilité, etc. 

Cette nouvelle manière d'envisager la botanique, 
nous paroît une des plus avantageuses pour le pro- 
grès de Ja science. « Il y a des savans, dit Bernardin- 


Histoire. 6x 
de-Saint - Pierre, qui ne sortent jamais de leur 
routine, et qui s’abstiennent de rien voir au-delà, 
quoiqu’ils soient très-riches en faits : tels sont les 
botanistes. Plusieurs d’entre eux ont sans doute 
de grandes lumières, mais elle leur deviennent 
inutiles, parce que leur méthode les force de mar- 
cher par un seul chemin, et que leur système 
ne Jeur indique qu’un seul genre d'observation. 
Voilà pourquoi leurs collections les plus nom- 
breuses ne présentent souvent qu’une simple no- 
menclature, » 


CALVET, neveu, médecin. 
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Das NaTronNAr-Mussum der Naturge- 
schichie zu Paris ; von seinem erflen 
Ursprunge bis su seinem jezigen Glanze ; 
geschildert von Gotthelf FrSCHER. —- 
C'est-à-dire, ze MUSÉE NATION AL d’his- 
toire naturelle à Paris, depuis sa pre- 
mière origine jusqu’à sa splendeur actuelle. 
Par Gotthelf Frscxer. Francfort-sur-le- 
Mein, chez Esslinger, 1802, premier vo- 
lume , 12 et 547 pages in-8.°. 


L E Musée d'Histoire naturelle de Paris, est un 
des établissemens littéraires de cette capitale, qui 
attire le plus, et avec raison, l’attention des étran- 
gers. Ce Musée n’est pas seulement une collection 
d’objets qui, dans le sens le plus étendu, sont in- 
dispensablement nécessaires à l’étude de lhistoire 
naturelle; ce n’est pas là seulement un jardin des 
plantes, qui offre à l’économe et au botaniste les 
occasions les plus variées de faire des observations 
intéressantes sous tous les rapports, mais c’est.un 
établissement animé, pour ainsi dire, par les plus 
habiles professeurs, qui en font une véritable pépi- 
nière de naturalistes. L'enseignement des différentes 
branches de l’histoire naturelle y est distribué entre 
plusieurs professeurs, de sorte que chacun se livrant 
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de préférence et presqu’exclusivement à une seule, 
est, par-là même, en état de faire faire à la science 
de plus grands progrès. La zoologie y est ensei- 
gnée par trois professeurs : l’enseignement de Ja bo- 
tanique est également confié à trois professeurs. 
Quant à la minéralogie, la chymie et à l’anatomie, 
il y a deux professeurs pour chacune de ces sciences, 
et plusieurs artistes sont employés à dessiner et à 
peindre les diférens objets de ce musée. L’entretien 
mévanique des objets, le soin d’empailler les mam- 
mifères et les oï:eaux, de disposer convenablement 
les papillons et les insectes, de nettoyer les co- 
quilles et les minéraux, est confié à des personnes 
qui ne sont pas de simples ouvriers, mais qui.en- 
tendent parfaitement leur partie, et qui joignent à 
l'adresse mécanique nécessaire, des connoissances 
variées sur l’économie et la maniere de vivre des 
animaux ; et ces co inoissances se décèlent surtout 
dans l'attitude qu’ils savent donner aux différens 
animaux, 

Sur la proposition du C. Lacépède, on a observé 
dans la distribution des objets conservés dans ce 
musée, l’ordre systématique le plus exact : chaque 
objet a son étiquette qui indique le nom de chaque 
objet, et les divisions et sous-divisions auxquelles 
il appartient. Cette méthode dans la classification, 
fait qu'on peut visiter avec fruit cette précieuse 
collection, sans avoir besoin d’aucun ouvrage. On 
embrasse d’un méme coup - d'œil le systeme et la 
classification dans tout son ensemble, et l’on est 
par-là en état de se former une idée des différens 
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ordres et genres , de leurs rapports et de leurs 
différences. 

Eblouis par la magnificence extérieure des Musées 
de Vienne et de Londres, beaucoup de personnes 
ont été choquées de la simplicité qu’on observe dans 
le Musée de Paris. Ils n’ont pas fait attention que 
dans ce Musée Putile est préféré à l’agréable. Ils 
n’ont pas songé que la splendeur des capsules d’or, 
dans lesquelles on fait voir aux curieux, à Vienne, 
les pierres précieuses , éblouit l’œil, mais n’est ni 
utile ni agréable aux naturalistes qui veulent voir 
les objets mêmes et dans l’état le plus naturel. 

C’est une observation que des voyageurs non pré- 
occupés ont fait plus d’une fois ; que des collections 
publiques telles qu’on en voit à Vienne, à Londres, 
à Madrid, à Parme, à Milan, à Turin, à Leide, 
à Dresde, à Goëettingue, à Manheim, à Darm- 
stadt, à Cassel, à Pétersbourg, à Stockholm, à 
Coppenhague , ont plutôt été utiles aux villes où 
elles sont placées, en leur donnant une certaine ré- 
putation, en yattirant des étrangers , qu’à la science; 
qu’elles ont été utiles tout au plus à quelques natu- 
ralistes qui ont été à même d’en profiter, 

Le Musée d'Histoire naturelle à Paris, est au 
contraire organisé de manière à être de la plus 
grande utilité. C’est à ce grand but que tout le reste 
est subordonné. 

Judiquer les progrès que cet établissement a faits 
à différentes époques pour parvenir au degré de 
splendeur qui le distingue aujourd’hui, faire con- 
noître les hommes célebres à qui ces progrès sont 

dus , 


». 
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dus, tel est le but que se propose le C. Fischer 
dans le premier volume de son ouvrage que nous 
annonçons. Dans le second il donnera la descrip- 
tion du jardin, des galeries, de la ménagerie , des 
serres, etc. ; et ce volume, accompagné d’un plan 
du jardin et de gravures des animaux les plus rares, 
pourra en même temps servir de guide à ceux qui 
voudront visiter avec fruit ce riche et vaste éta- 
blissement. 

Le premier volume dont nous nous occupons se 
divise en deux parties : la première embrasse j’his- 
toire du jardin des plantes et de son cabinet depuis 
sa fondation, par Guy de la Brosse, médecin de Louis 
XIIT, jusqu’en 1793; dans la seconde, le C. Fischer 
fait connoitre, d’une manière détaillée, son organi- 
sation actuelle sous le nom de Muséum d Histoire 
naturelle, depuis le décret du 19 juin 1703. 

Nous ne suivrons pas l’auteur dans tous les détails 
historiques très-intéressants qu’il donne sur ce pré- 
cieux établissement. Outre ces détails historiques 
sur le jardin même et le cabinet, l’amateur de la 
biographie, de l’histoire littéraire et de la bibliogra- 
phie , trouvera encore dans louvrage du C. Fischer, 
des notices bien faites sur tous les savans à qui l’é- 
tablissement a des obligations, et le catalogue de 
leurs ouvrages, plus exact que celui qu’on trouve 
dans les Frances littéraires publiées jusqu’à ce jour. 
Dans un appendix le C. Fischer a publié les docu- 
mens ou preuves historiques , telles que les Zettres 
patentes concernant l'établissement du jardin Royal 
des, Plantes, du 6 juillet 1626 ; — le règlement de 

Tome I. E 
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la première ouverture du jardin Royal des Plantes, 
pour la démonstration des plantes médicinales , en 
1640; — le règlement de Louis XIV, qui fixe les 
exercices de chaque professeur du jurdin Royal des 
Plantes , du 14 février 1708 ; — le décret de la Con- 
sention nationule, du 10 juin 1793, relatif à l’orga- 
nisation di jardin National des Plantes et du cabinet 
d'Histoire naturelle , sous le nom de Muséum d’'His- 
toire naturelle ; = Le projet de règlement pour le 
Muséum d Histoire naturelle, arrêté par le Comité 
d'instruction publique de la Convention nationale, 
d'après le décret du 10 juin 1793 ; etc. , etc. Ce 
dernier paroit ici pour la premiere fois. Nous ne 
férminerons pas cet article sans faire léioge de 
l'impression de ce volume, due aux presses de M. 
Brede à Offenbach ; il y a employé des caracteres 
latins, ce qui a fait éviter la bigarrure qui seroit 
résultée des nombreux titres latins et françois, et 
des documens rapportés dans le courant et à la fin 


x 


de l'ouvrage. 


A, L. M. 


. 


POFSIE. 


LES SAISONS DE THOMPSON , poème. 
Traduction nouvelle, par J. P. F. DE- 
LEUZE ; avec figures. — Paris, chez Dé- 
Lerville , rue du Battoir, n.° 16. 1: volume 
in-8.° de 400 pages. 


T'aomrsox est le créateur de la poésie descrip- 
tive. Avant lui, aucun auteur chez les modernes, 
n’avoit connu cet art d’intéresser, d’émouvoir, de 
transporter le lecteur en lui offrant une suite de 
tableaux tracés, nuancés et coloriés par l’imagina- 
tion , le souvenir et la passion. 

L'effet que produisit le chant de l’hiver , lorsqu'il 
parut pour la première fois en 1726, répondit à 
la nouveauté du genre, et au talent avec lequel 
Thompson exécutoit cette conception hardie. L’ad- 
miration augmenta, loin de se démentir, quand le 
poème des Saisons fut livré en son entier au juge- 
ment du public. Ce sentiment n’est point resté con- 
centré parmi les lecteurs d'Angleterre. Tous les 
étrangers qui ont lu Thompson dans sa langue, ont 
partagé l’enthousiasme de ses compatriotes ; et ceux 
même, qui ne le connoissent que par des traductions, 
ont deviné son génie, et regretté de ne pouvoir le 
sentir tout entier. : 

Aujourd’hui les lecteurs francois éprouveront 
moins de regrets , grace à l’éloquente traduction 
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que leur présente le C. Deleuze. Pénétré des beau- 
tés de Thompson et surtout de son esprit, il s’est 
efforcé de les faire passer dans notre langue; et, 
quoique luttant avec les désavantages de la prose, 
contre une versification pleine de nombre et d’har- 
monie , et relevée par toutes les inversions que con- 
sacre la plus haute poésie, il est resté rarement au 
dessous de son modele, 

La tâche qu'il s’'imposoit paroïtra bien pénible à 
ceux qui ont étudié l’auteur original. Riche d'idées, 
fécond jusqu’à l'excès, Thompson prodigue les ima- 
ges, les épithetes ; on croiruit qu’il ne trouve pas 
dan: sa langue assez de mots pour exprimer tout 
ce qu’il sent, pour nuancer tout ce qu’il veut pein- 
dre. Soit qu'il imite, soit qu’il invente, sa poésie 
est un torrent impétueux, qui, trouvant à peine 
assez d'espace pour se développer , semble changer 
sans cesse de cours, et ne suivre de loi que le ca- 
price de ses flots. Pour saisir le fl qui rattache en- 
semble tant de peintures, tant de senlimens, pour 
retrouver l'intention qui guide constamment le poete, 
il faut ramener et faire ressortir certaines idées, 
quelquefois peu saillantes, mais qui seules peuvent 
enchainer dans l'esprit du lecteur, comme dans 
l'inspiration du poete, cette suite brillante et pres- 
que maogique de tableaux toujours variés. 

Enfin Thompson a eu, dans la poésie descriptive, 
un avantage incalculable ; 5] y a porté le talent d'un 
poëte dramatique. De là, ces mouvemens vrais, na- 
turels, pathétiques par lesquels il interrompt ou 
plutôt il couronne ses sublimes descriptions. Toujours 
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occupé des moyens deremuer l’ame, et de chercher en 
nous-mêmes la source de nos plus puissantes émotions, 
le poète dramatique porte partout l’heureuse em- 
preinte de son génie. Quelque trait de la nature 
qu'il fasse revivre sous son pinceau, quelque scène 
qu’il décrive , les hommes y sont toujours acteurs 
plutôt que spectateurs : jamais il ne parle à l’ima- 
gination seule, il a toujours besoin de parler au 
. Cœur. 


Mais ces caractères, et le dernier surtout, qui 
donne tant de prix à la poésie de Thompson, pré- 
sentoient à son traducteur des obstacles redoutables, 
Où trouver dans la langue assez de mots, et dans 
la prose françoise assez de hardiesses pour ne pas 
défigurer Poriginalité du style de l’auteur anglois ? 
Comment se pénétrer assez de son enthousiasme 
pour le communiquer aux lecteurs, et les entraîner 
avec soi de maniere à ce qu’ils ne cherchent point 
d’autres transitions que celles du sentiment? Par 
quel art enfin ployer sans cesse son esprit à ces 
mouvemens soudains, et quelquefois instantanés, 
où le poète, oubliant en apparence son sujet, et 
se livrant à lui-même, éclaire d'un mot notre raison, 
ou excite notre sensibilité? 


Le C. Deleuze a vaincu ces difficultés par un tra- 
vail soutenu , et plus encore par un talent si mar- 
gué qr'’or seroi en droit de dema:der pourquoi, 
avec a tant de poésie dan lame et dans le style, 
= | 


Î n’a pas ten é d’éciire sa t'aduction en vers. 


Fribarras.é du choix des citations, pour prouver 
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cé que j’avance, je préférerai ce bel éloge du co- 
mité des prisons qui, dès son établissement , déli- 
vra un grand nombre de prisonniers détenus pour 


dettes. 


« Pourrois-je oublier ici ces bommes généreux , 
qui, touchés des maux de leurs semblables , ont 
porté leurs recherches dans ces cachots ténébreux 
où la misère gémit sans exciter la pitié, sans même 
être entendue ; où le malade est sans secours , où 
l’on est tourmenté par la faim et la soif, où la 
pauvreté partage les peines du crime? quoi! sur 
cette terre glorieuse, tandis que l’image sacrée de 
la liberté brille dans les rues et dans les places 


‘publiques, de petits tyrans ont exercé leur rage ; 


ils ont arraché le morceau de la bouche du mal- 


heureux ; ils Pont dépouillé des haillons qui cou- 


2 
vioiebt ses membres glacés; ils l’ont privé du som- 


meil, la dernière des consolations! au gré de leurs 
caprices et de leur cruauté, ils ont chargé de 
fers l'anglois, né dans lindépendance; ils Pont 
plongé, dans les cachots , et Pont impitoyablement 
déchiré par des fouets honteux. Leurs traitemens 
barbares ont fait péiir en secret des hommes dont 
la vie et les travaux auroient été utiles à leurs 
pays. Fils de miséricorde, poursuivez vos recher- 
ches; que votre patience ne se lasse point, et que 
la sagesse dirige votre zele. Dévoilez l’iniquité 
de ces monstres qui ont abusé des lois; arrachez 
aux. oppresseurs leur verge de fer; que ces cruels 
soient dévoués au supplice qu’ils ont fait éprouver 


aux autres, etc.... 
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Ce morceau est à la fois énergique, élégant et 
fidelle. Le début du poeme, d’un ton tout-à-fait 
différent, ne le cède point à ce fragment par la 
pompe et la grace. On en peut juger. 

« Viens, aimable printemps! douceur éthérée ! 
“ viens;et, du sein de ce nuage de rosée, descends 
« au son de la musique qui s’éveille, et verse sur 
« nos Campagnes une pluie de fleurs, 

« O Hartford! toi qui brilles à la cour par tes 
«“ graces naturelles, et qui, dans tes promenades 
«“ champêtres, unis la candeur de l’innocence à Ja 
« profondeur de la méditation , prête l'oreille à mes 
« Chants : ils peignent ta propre saison, cette saison 
« délicieuse où la nature est fleurie, et bienveillante 
« comme toi, » | 

Le C. Deleuze avoit été devancé par plusieurs 
concurrens; M.*° Bontems et M. Poulain, entre 
autres, ont traduit avant lui les Saisons; mais il 
les a de beaucoup surpassés : et il seroit facile de 
prouver, par des rapprochements, que lui seul a 
bien senti et bien rendu la véritable poésie du peintre 
des Saisons. 

Il doit surtout son succès au système de traduc- 
tion qu’il a adopté ; à l’attention scrupuleuse et 
éclairée avec laquelle il cherche, dans chaque expres- 
sion, la justesse, la noblesse et la conformité à la 
pen.ée originale. Cette traduction, non moins que 
celle des Amours des Plantes , de Durwin (1), est 
une véritable acquisition pour notre langue, et place 


(x) Chez Maillard, libraire, rue du Pont-de-Lody. 
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le C. Deleuze dans le petit nombre des traducteurs 
qu’on n’oubliera jamais, parce qu’on peut les relire 
comme des auteurs originaux. 

La notice sur la vie et les écrits de Thompson, 
placée au commencement du volume , est écrite avec 
intérêt , érudition et éloquence ; elle prouve que 
lorsque le C. Deleuze voudra travailier d’après lui- 
même, ses succès ne seront pas moins assurés. 


Lécouvé. 


F ABLE. 


ESOPE en trois langues, où Concordance 
de ses Fables avec celles de Phèdre , de 
Faerne , Desbillons, de La Fontaine, 
et autres célèbres fabulistes francois. 
Paris, Leprieur, rue S. Jacques. An x1. 
— 1808. Vol. in-12 de près de 400 pages. 
Prix, 2 fr. 5o cent. 


L’apologue est un don qui vient des immortels. 


La FONTAINE: 


Ur écrivain célèbre a dit avec raison : « L’inven< 
« tion de ces fables où les animaux sont les maîtres 
« et les docteurs du genre humain, est une des 
« plus utiles et des plus ingénieuses dont il y ait 
« mémoire. Ce sont des lecons qui ne déplaisent 
“ pas, et qui, pour être badimes et enjouées, n’en 
“ montrent pas , avec moins de certitude, la honte 
et l’injustice des passions déréglées. » Sous l’en- 
veloppe de Papologue , l’esprit est agréablement 
exercé dans l’allégorie, et l’amour-propre est mé- 
nagé dans l'instruction. 


Les fables d’Esope ont été traduites dans presque 


sé 
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toutes Jes langues, soit en vers, soit en prose. 
Socrate, dans sà prison, eh avoit mis une partie 
en vers grecs. Environ deux siécles après, Gabrias 
s’occupa à les versifier dans la même langue. Phdre 
comme Esope, esclave et affranchi, eut l'avantage 
de léducation. Il voulut étre l’Esope des Latins, 
comme Virgile en voulut étre l'Homère , Térence 
le Ménandre, et Horace le Pindare. Gaspard Bar- 
thius de Custrin , fameux commentateur , plus 
connu par une érudition verbeuse et pesante , que 
par un goût fin et délicat, traduisit aussi dans son 
enfance (1), en vers latins, toutes les fables d’Ksope ; 
mais cette traduction , indigne d’être rapprochée 
d’Esope et de Phèdre, est tombée dans l’oubli 
qu’elle méritoit. 

Quelques ‘personnes ont prétendu , mais sans 
Fondement, que Lockmann avoit été le véritable 
auteur des fables d’Esope , et que Îles Arabes 
les publierent les premiers, dans leur langue: Au 
reste, si l’invention de l’apologue est due à quel- 
qu'autre, c’est ‘une lâche ingratitude au genre: hu- 
main, d’avoir laissé perir le nom et la mémoire 
d’un homme qui l'a servi si utilement. ur 

Gaullyer, professeur de Puniversité, fut le. pre- 
mier qui songea à, rapprocher les trois fabulistes les 
plus célebres. Mais son recueil (Paris, Brocas, 
-1728 ) ne contient qu'un très-petit nombre de fables 
d’Esope, avec un mot-à-mot latin, et les parties 
du grec, à l'usage des basses classes ; qui encom- 


(1) Voy: Ses Juvenilia, 1607 ; in-8,* 
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brent ce volume de 140 pages. On offre ici le recueil, 
peu s’en faut complet, du pere de Papologue. 

M. Gail avoit voulu perfectionner lPidée du pro- 
fesseur Gaullyer, en publiant, il y a peu d’années, 
une édition des trois fabulistes, Esope, Phèdre et, 
La Fontaine; mais non en regard, sans aucunes 
liaisons entre eux, et en plusieurs volumes séparés ; 
de sorte que pour comparer une fable d’Esope avec 
celles de Phèdre et de La Fontaine, il faut se don- 
ner la peine de feuilleter trois volumes l’un apres 
Vautre, ce qui est une tâche, un travail désa- 
gréable pour un lecteur presque toujours paresseux, 
Dans Ja nouvelle concordance ésopique et poly- 
glotte, vous avez la satisfaction de trouver réunis 
sous vos yeux, à côté les uns des autres, les mêmes 
sujets dans un seul volume, et du format le plus 
commode, | 

Cette nouvelle concordance d’Esope aura le droit 
de plaire à ces personnes qui, entièrement livrées 
à leurs affaires , ont tout-à-fait négligé , malgré elles, 
les langues grecque et latine, et qui pourront, sans 
fatigue et dans de courts momens, à laide de ce 
manuel, se réconcilier aisément avec deux langues 
anciennes qui ne méritoient pas d’être oubliées. 

Comme ce sont les fables de La Fontaine qui 
font, en quelque sorte, les honneurs du volume, 
ce volume présente encore un autre avantage aux 
lecteurs ; celui de leur offrir une espèce de rhéto- 
rique; car on le sait, que le seul recueil de La Fon- 
taine en est- une, où l’on trouve réunis tous les 
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genres de style; et, à côté d’une naïveté charmante, 
l’éloquence la plus élevée, et souvent les traits les 
plus sublimes. 

J'aurois aimé qu’auprès de la fable du Cheval et 
du Loup, de La Fontaine, qui, supérieurement 
racontée, plaît déja beaucoup (liv. 5, fab. 8), on 
eût mis la même fable de notre satyrique Regnier, 
qui, dans son vieux langage, et par son tour maio- 
tique, plaira peut-être encore davantage aux esprits 
les plus délicats. 

Pour augmenter Pagrément et l’utilité de ce nou- 
veau fablier polyglotte , ontre les principaux auteurs 
désignés dans le titre, l'éditeur de ce recueil a eu 
soin encore de glaner ailleurs, et de recueillir beau 
coup d’autres fables dont le sujet se rapproche de 
celles d’Esope; des fables d’Horace, d’Avien, de 
Tanegny Lefebvre, de Giraud, nommés chacun à 
leur article; et vingt-cinq autres fabulistes latins, 
anonymes (2). L'éditeur en a recueilli plusieurs dans 
notre langue , de Boileau, de Jean-Baptiste Rous- 
seau, de Lamotte, Richer, Barbe, Gioseiller, ete. 

Ce manuel polyglotte, qui plaira à plus d’un ama- 


(2) Le célèbre professeur Lebeau, dans son estimable recueil de 
poésies latines (Carmina D. Caroli Lebeau), Paris, 1782, in-8.°, 
nous a laissé, en très-beanx vers, vingt-quatre des meilleures fables de 
La Fontaine, où il a cherché à joûter, autant qu'il lui a été pos- 
sible, contre ce redoutable rival. 11 y en a quelques-unes, en petit 
nombre, dont le sujet appartient à Esope. On auroit pu, me semble, 
recueillir ces dernières; elles n’auroient point déparé la nouvelle con- 
£ordance, ‘ 
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teur de ce genre, pourra être encore perfectionné, 
dans des éditions subséquentes, car il s’en fera plu= 
sieurs de ce charmant recueil, 

Pour : jouter à la variété dont on vient de-parler, 
par le nombre des différentes imitations françoises 
surtout , des fables d’'Esope en vers; et pour rendre 
cette variété plus piquante, on pourroit retrancher, 
dans la nouvelle concordance, plusieurs fables d’un 
Defrasnay peu connu, un peu froid et prosaique, 
et y substituer plusieurs autres imitations choisies 
d'Esope , en vers, par de meilleurs conteurs. Heu- 
reusement , l’apologue, dans notre langue , est un 
des champs de la littérature, qui a été le plus re- 
mué, et qui a produit la moisson la plus riche et Ja 
plus abondante. Pour faire cette nouvelle récolte, 
où il n’y auroit qu’à gagner, j'invite l’auteur de la 
nouvelle concordance, à lire dans le Fablier fran- 
çois (volume in-12, Paris, 1771), les Nouices lit- 
téraires d'environ cent de nos fabulistes, même les 
moius connus. Ces Notices, qui terminent, cette 
agréable collection, écrites par M. Th. Hérissant, 
sont bien faites, courtes, semées d’anecdotes, et 
se font lire avec intérêt. Cette lecture pourroit être 
utile à l’auteur du présent recueil. 

Je sens bien qu'il ne suffit pas ici de trouver ua 
nombre de fables agréables, bien narrées et d’une 
excellente morale ; il faut essentiellement qu’elles se 
rapprochent du sujet traité par le philosophe esclave 
de Phrygie. Or, le premier de nos fabulistes fran- 
çois, La Fontaine, les ayant traduites presque toutes 
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à sa manière, c’est-à-dire, d’une manière admi- 
rable ; prudemment, très-peu de nos poètes ont 056 
s’essayer sur les mêmes sujets, apres les tableaux 
achevés de ce grand peintre des animaux et des 
hommes. 

Au reste, dans cette nouvelle concordance, les 
fables françoises qui dominent par leur nombre 
comme par leur mérite, heureusement sont celles 
de La Fontaine. Qu’on me permette à son sujet, ce 
rapprochement, Si linvention de lapologue a dû 
contribuer à la célébrité de la Grèce, cette ancienne 
métropole des sciences, des arts et des lettres, on 
peut dire également de la France , que ce sont les 
chef-d’œuvres en ce genre, de La Fontaine, non 
inventeur, mais en imitant original, qui ont élevé, 
au plus haut degré, la gloire littéraire et poétique 
de notre nation. Un seul volume a suffi à son au- 
teur, pour lui mériter, partout où l’on cultive les 
lettres, le titre que n’ont point obtenu, ni Corneille, 
ni Racine, ni Molière, tout admirables qu’ils soient, 
le titre d'INIMITABLE ; et un livre d’environ deux 
cents fables non inventées, qui sembleroit particu- 
lierement destiné à l’amusement de l’enfance, est 
consacré et proclamé par les véritables connoisseurs, 
par les véritables philosophes, le livre de tous les 
états et de tous les âges ; livre auquel on revient 
toujours , sans jamais se lasser. Aussi ce volume 
précieux, qui charme, tantôt par ses ornemens na- 
turels et’ par son ingénuité, tantôt par des fleurs 
brillantes, par des graces et une élégance exquise 
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(dans les prologues et les dédicaces ); qui nous 
donne, en badinant , les leçons les plus importantes, 
et qui réunit, en un mot, l’aménité du style à la 
profondeur ce la morale; ce volume est celui de 


tous. nos écrivains, qui, chez la postérité, ira le 
plus loin. 


Cette nouvelle concordance des fables d’Esope, 
en trois langues, est une très-bonne idée, exécutée 
d'une manière agréable, utile et satisfaisante, C’est 
à l’estimable éditeur de ce fablier (3), que nous 
devons une autre idée non moins hereuse, et qu’il 
a parfaitement remplie : je veux dire, un excel- 
lent dictionnaire de nos synonymes, par Girard, 
Beauzée, Roubaud, Diderot , Dumarsais, d’Alem- 
bert, Voltaire, etc. Tous leurs synonymes rappro- 
chés auroient pu former une collection de huit à 
dix volumes in-12, de trente à trente-six livres, 
Le rédacteur a su tirer la quintessence de ce qu’ils 
offroient de plus utile et de plus essentiel, et en 
former un abrégé tiès-suffisant, plus commode et 
moins coûteux , de 7 livres 1o sous; un livre à la 
satisfaction du public, puisque la premiere édition 
a été enlevée en moins de dix-huit mois (4). 


(5) M. Benoit Morin, ci-devant imprimeur-libraire de Paris. 


(4) En voici le titre: « Dictionnaire universel des Synonymes de 
« la langue francoise, publiés jusqu'à ce jour, par Girard, Beauzée, 
« Roubaud et autres écrivains célèbres, offrant réunis, prés de 
& 1200 articles. Trois volumes in-12, Paris; d’abord, les frères Les- 
« guillez, et aujourd'hui Maradan. » 
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Je crois qu’on peut promettre au même éditeur, 
un pareil succès pour ce vent mecum polyglotte; 
qu’il deviendra un livre classique , adopté dans nos 
écoles nationales; et que, réimprimé plusieurs fois, 
chaque édition contribuera nécessairement à l’amé- 
liorer encore. 


He B. 
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VARIÉTÉS, NOUVELLES 
ET 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 


RLULS MS LATE: 
Vaccine. 


M. le docteur Buttaz, dont nous avons parlé 
plusieurs fois, a été chargé par l’empereur de Rus- 
sie, de faire un voyage par ses états pour y répan- 
dre la vaccine. Après un séjour de plusieurs semaines 
à Moscow, où il a vacciné plus de 300 enfans avec 
un heureux succès, il a quitté cette cité pour visiter 
les autres villes. Kasan , Kaluga, Tula, Orel, 
Sawsk, Kursk, Tschernigow, Kiew, Charkow, 
Bachmut, Tscherkask, Stawropol , Georgiewsk, 
Mosdok, Teuk, Testy et Astrakan seront les pre 
mieres où il s’arrêtera, delà il continuera ses voyages 
dans les autres gouvernemens. 


Sociélé économique de Pétersbourg. 


La Société Économique de Pétersbourg , dans 
une séance solennelle, a décerné ses prix. M. Nau, 
Tmeo I, F 
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professeur à Achaffenbourg, eut le premier prix 
Poux avoir fait le meilleur mécanisme d’une machine 

à beurre : ce prix consistoit dans une médaille d’or. 
On donna encore une grande médaille d’argent à 
L. Rauschenplatt fils, horloger à Goëttingue, qui 
avoit traité le même: sujet, M. Wiese,, fabricant de 
tabac à Pernau, eut une médaille d'argent pour 
un traité sur l'amélioration de la culture du tabac 
dans l'Ucraine. 


: ’ 


Académie impériale des arts. 


Le 23 décembre 1802, l’Académie impériale des 
Arts, a eu une séance.solennelle ouverte par un 
discours du président, le comte de Strogonof, Dans 
cette séance, où lut le règlement de l’Académie 
approuvé par l’empereur, et on distribua des mé- 
dailles d'or et d'argent aux élèves qui s’étoient le 
plus distingués dans leurs travaux. On reçut encore 
dans cette séance , les comtes de Muürawief et de 
Severin Potocky comme membres associés'de l’Aca- 
démie. Le lendemain il y: eut grand bal. 

L'Académie décerne des prix aux artistes qui four- 
nissent les meilleurs ouvrages en peinture et en 
sculpture, savoir: des portraits, des täbieaux, des 
statues, des bustes de grands homities, Ceux dont 
on a reconnu le mérite, seront alors placés dans la 
galerie impériale. L’empereur donne 10,000 rou- 
bles par an pour ces prix. 
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Opéra de Moscow. 


La ville de Moscow le disputera bientôt à Pé- 
tersbourg, pour léclat et la splendeur : on y a 
donné l’hiver passé plusieurs grands opéras italiens, 
entre autres, A/ceste , de Gluck, et Zénobie à Pal- 
myre, d'Anfos:i. Les dépenses pour ces deux opéras 
se sont montées à oo mille roubles ; ce qui ne pa- 
roitra pas étonnant , lorsque l’on saura que la pre- 
mière cantatrice , M.®* Marciolletti , reçoit 6000 rou- 
bles, et le premier chanteur, pareille somme. Les 
décorations et la garde-robe ont été, entièrement 
renouvelées ; ces dépenses ont nécessité une augmen- 
tation dans le prix des places : une loge du premier 
rang coûtoit 30 roubles ; celles du second rang en 
coûtoïent 20, et celles: du troisième 12; on payoit 
2 roubles au parterre, et un rouble aux galeries (le 
rouble vaut environ 4 fr.) : malgré cela, la salle 
étoit pleine à chaque représentation. 


Don de M. Dimidof. 
M. Paul Dimidoff, l’un des plus riches parti- 


culiers de Moscow , a demandé à l’empereur la per- 
mission de contribuer, par une somme de 300 mille 
roubles, et par un don de 3co0o paysans, à l’entre- 
tien des universités et des etablissemens pour l’édu- 
cation de la jeunesse. Dans sa lettre à l’empereur, 
il dit qu’il regarde comme un devoir pour chaque 
citoyen de suivre l’exemple d’un monarque qui con- 
tribue, de tout son pouvoir, à former la jeunesse 
nationale. 
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D o r"r A T. 


Université de Dorpat. 


L'empereur a rendu, le 21 mars , un ukase de 


la teneur suivante : 


« Comme il a été ouvert dans la ville de Dorpat 
une université où l’on enseigne la théologie pro- 
testante , nous ordonnons que dès aujourd’hui les 
jeunes gens du district de cette université, qui 
se destinent à l’état ecclésiastique, y fassent leurs 
études théologiques; que le collége de justice ne 
donne plus de places de pasteurs à des candidats 
qui ne pourroient prouver par un certificat avoir 
rempli cette condition. Les étudians dudit district 
qui se trouvent à des universités étrangeres , de- 
vront en conséquence être rappelés pour continuer 
leurs études à Dorpat. Ceux qui ne se conforme- 
ront point à cette disposition, ne devront jamais 
être employés comme pasteurs. Nous fixons, à 
dater du jour de la publication de cet ukase , un 
terme de trois ans pour son entière et pleine exé- 
cution. » 


— À la célébration de la fête de naissance d’Ale- 


xandre, le 12 décembre, M. le professeur BALKR 
prononça un discours dans lequel il a élevé les grands 
mérites d'Alexandre pour l'Académie, et les devoirs 
de la reconnoissance envers leur grand empereur. 
Dans un autre discours, M. le professeur Morgen- 
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stern montra l'influence que la philologie a sur la 
culture de l’homme. 


Cette fête fut encore embellie par la nouvelle que 
Ja comtesse d’Estocq venoit de donner, à Riga, 
un capital de 15000 roubles en faveur de la jeunesse 
qui se voue aux lettres. 


Tous les professeurs de notre Université ont eu 
Je titre de conseiller aulique. L'Université aura do- 
rénavant au lieu d’un prorecteur un recteur. 


Por 0:G'NE 
Société Littéraire à Varsovic. 


Il s’est formé depuis deux ans à Varsovie, sous 
la présidence de M. l’évêque Albertrandi, une so- 
ciété de savans de toutes les classes. Leur objet est 
la littérature polonoise , tout ce qui se rapporte à 
lérudition , les sciences d'utilité publique et parti- 
culiere, la traduction des auteurs classiques, et la 
publication aux dépens de la société, des ouvrages 
utiles. Elle a pris la dénomination de Socsété des 
amis des sciences , se rassemble tous les jours, et 
tient annuellement deux séances publiques. Les mem- 
bres sravailleurs sont au nombre de soixante, tous 
indigènes. On y admet des associés libres. On ne 
recevra d'étrangers que ceux qui, par leurs lu- 
mières, auront mérité l'estime de la société, ou 
qui auront contribué à perfectionner la langue 
esclavonne. Des ‘jeunes gens pourront assister aux 
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séances , mais seulement comme auditeurs. Le pré- 
sident peut en nommer deux; trois membres réunis 
en nomment un La société fera vendre à son 
profit les ouvrages imprimés à ses frais, et les au- 
teurs en recevront un certain nombre d’exem- 
plaires. 


 EROIX GR TE. 


Carte de la Hongrie. 


M. Demeter de Gæræg, instituteur du jeune prince 
Esterhazi, et actuellement celui de l’archiduc Fer- 
dinand, à fait graver 32 cartes que l’on donnera 
gratis aux abonnés de la gazette de Hongrie, inti- 
tulée Magyar Hirmondé. On a pris pour base de ces 
cartes, celles que les ingénieurs de chaque comté 
ont dessinées : oùtre cela, on se sert encore des 
cartes de Micovie et des mesures trigonométriques 
faites sous l'empereur Joseph II. 


À DU TR 1,0 DOTE: 
Cabinet d'histoire naturelle, à Vienne. 


Le fils du célèbre minéralogiste feu M. de Fichtel, 
qui ayoit été envoyé par une maison de commerce 
de Vienne aux indes occidentales, est revenu heu- 
reusement ; il a apporté avec lui 15000 insectes, 
dont, à peu près, 5ooo n'étoient pas dans le ca- 
binet impérial. Cet infatigable naturaliste s’oc- 


à 25) ‘& 
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cupe maintenant de l’histoire naturelle de la Hon- 
grie ; au mois d'octobre il a fait des recherches sur 


les oiseaux aquatiques de ces régions. Il en publiera 
la description avec des gravures. 


T'ERAAIN SPL IYUA NUIME, 
Roches de Jeldspath. 


M. Michel Péchy, ‘ingénieur, a découvert en 
Transylvanie, dans les montagnes près de la Mol- 
«davie , des roches entières, d’un, feldspath pur. Il a 
encore fait des expériences minéralogiques par rap- 
port au Büdæshegy déja connu par les œuvres de 
M. Fichtel. M. Péchy publiera ses recherches. 


VD LIÉS 
Rome. 


Le célèbre sculpteur vénitien, CANOVA , a reêu 
en présent du roi d’Etrurie, les douze volumes du 
Musée de Florence, magnifiquement reliés. Sur 
chacun de ces volumes sont imprimées ces paroles : 
Le roi d’Etrurie à lillustre sculpteur, M. Antonio 
Canova , l’an 1803. 


Institut de la république italienne. 


Le. nom! du premier consul'est à la tête de ceux 
des nouveaux membres destinés à eompléier le nom- 
bre de 60, fixé pour sAsrise de la république ita- 
lienne, ‘#55 soprail) 43 : 
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\ 
Nouvelle organisation de l’Université de 
Bologne. 


Le 7 janvier de cette année, Bonaparte, premier 
consul , fit publier dans notre ville un arrêté concer- 
nant l'instruction publique. Il y est dit que pour 
rétablir l’ancienne splendeur de l'Université de Bo- 
logne, il est nécessaire de ne plus différer l’exécu- 
tion de la loi du 4 septembre 1802, laquelle porte 
que l’on nommera d’habiles professeurs. Conformé- 
ment à cette loi, voici la nouvelle organisation de 
l'Université, 


re 
La Physique et les Mathématiques. 


CLASSE. 


Noms 
des Professeurs. 


x. Les élémens de la Géomé- 


tie et de l’Algèbre. 
Introduction à l’Arithmé- 


M. Sacchetti. 
Giov. Batt. Gugliel- 


2. 

tique. mini, 
3. Mathématiques appliquées. Gius. Venturoli, 
4 Arithmétique. Girol. Sa/adini. 
5. Astronomie. Piazzi.— Lad. Cic- 

co/ini. —N, N, 

6. Physique générale. Seb. Cantervani. 
7. Physique expérimentale,  Giov. A/dini, 
8 Histoire naturelle, Brunelli. 
9. Anatomie del’homme, Chi- 

rurgie, et Clinique, Fugazza. 


» 
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10. Matière médicale. Bondioli. 
11. Pathologie, et Médecine 

* judiciaire. Gaët. Uluini. 
12. Clinique médicale. Testa. 
13. Botanique. Fil Ré (de Reggio). 
14. Agriculture. Scannagatta. 
15. Physiologie et Anatomie 

comparée. Moreschi. #- 

16. Chymie générale. Salyigni (de Imola). 


17. Chymie pharmaceutique.  N. N. 
18. Chirurgie et Art de l’Ac- 
couchement. Gentile (Vainé). 


IL CLASSE. 
Morale et Politique. 


3. Droit civil et Art du No- 


taire. Gius. Gambart, 
2. Droit et Procès criminel. Renazzi. 
3. Droit du Citoyen. Eligio Nicolr. 
4. Morale philosophique et 

Droit de la Nature. Girol. Prandr. 
5, Droit des Gens et des Etats, Marcant Vogii. 
6. Politique. Luigi Valeriunt. 


7. Histoire et Diplomatique.  Lod, Savieli. 
LEE :cuass=æ 


Littérature. 


3. Archæologie et Numisma- 
tique. N, À. 


” 
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2. Langue et Littrérature grec- 


que. Clotide Tumbroni. 
3. Éloquencelatinectitalienne. Ab. Testa (à Rom.). 
4. Langues orientales. N. N. ar 
5. Analyse des Idées. Bionami. 
L'SDRRA: 
. 


Sur l'usage du phosphore. 


Des docteurs allemands avoient recommandé l’u2 


L 


sage intérieur du phosphore dans certaines mala- 
dies. Il résulte d'expériences faites par l’académie 
des arts, sciences et belles-lettres de Turin, sur 
différens animaux, que cette substance introduite 
dans les entrailles, s’y développe par la combustion, 
et produit de très-dangereux effets. 


à 


Loi D:R4E.S. 


Le docteur Hooper , médecin de l’hôpital de 
Mary-le-Bone, vient de publier à Londres la tra- 
duction angloise des Nouveaux Elémens de Physio- 
logie du C. Richerand. Cet excellent ouvrage, dont 


il existe déja plusieurs éditions en France, n’a, pas 
été accueilli en Angleterre avec une moindre fa- 
veur. 


Tableaux de la galerie d'Orléans. 


Il est curieux, quelquefois triste, de suivre dans 
les mutations qu’elles éprouvent , les grandes col- 
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lections des chef d'œuvres des arts. Celle des beaux 
tableaux de l’ancien Palais - Royal, dite Gulerie 
d'Orléans , après avoir fait longtemps l’un des or- 
nemens de Paris, fut mise en gage par le der- 
nier duc de ce nom, entre les mains de Walquier 
(de Bruxelles) ,et de M. de la Borde. En:1796, 
elle fut cédée au due de Bridge Walter, au comte 
de Carlisle, et à lord Gower, pour la somme de 
48,500 livres sterlings. Ces Messieurs se réservèrent 
quelques uns des meilleurs tableaux, et firent vendre 
le reste en 1799 et 1800. Ainsi, non-seulement cette 
superbe collection est perdue pour la France ; mais 
même elle n'existe plus, puisque les tableaux qui la 
composoient sont aujourd’hui épars. [ls étoient au 
nombre de 296. 


Agriculture. 


Rien rest plus ingénieux qu’un procédé d’ar- 
rosement, extrait du traité of zational arrigution , 
de William Tathan. Il consiste à établir un vase 
ou un baquet rempli d’eau, au dessus du terrein 
que l’on veut arroser ; d’une couche à melons, par 
exemple. Une corde où une mêche est plongée dans 
Veau par une de ses extrémités, tandis que lautre 
extrémité est enfoncée dans la terre autour de la 
racine de la plante. Les fibres du chanvre où da 
coton , faisant l'office de syphons, charient assez 
d'humidité pour tenir la terre toujours fraiche, et 
donner à la plante, un prompt et sûr accroisse- 
ment, ' 
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Moyens de conserver l’eau potable. 


La société des arts, manufactures et commerce 
de Londres, a adjugé au général Benthum une mé- 
daille d’or, pour l'invention d’un procédé, au moyen 
duquel l’eau se conserve pure et bonne, dans Îes 
voyages de mer de long cours. Il consiste à doubler 
les tonneaux avec des lames de cuivre bien étamées 
et soigneusement soudées ensemble, Dans un tonneau 
ainsi préparé, l’eau s’est conservée trois ans sans 
prendre aucun mauvais goût, et sans rien perdre de 
sa limpidité. 


Tables du chevalier MENDOZA-RIOS. 


Le chevalier Mendoza-Rios, membre de la 
Société Royale, et célèbre calculateur, mande de 
Londres , que le bureau des longitudes lui a accordé 
une somme de 700 livres sterlings (plus de 16,009 
francs de notre monnoie }), afin qu'il püt faire im- 
primer ses tables, et qu’étant vendues à un prix 
modéré, sans que les intérêts de l’auteur en souf- 
frissent, l’usage s’en répandit plus aisément parmi 
les navigateurs. Il ajoute que la compagnie des 
Indes suivra probablement cet exemple, digne à tous 
égards d’être imité. 


n. À 
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NoTicE bibliographique des ouvrages qui 
ont paru en Angleterre sur la théorie et 
l’histoire des beaux-arts, pendant les an- 


nées 1799 ef 1800. : 


Il a paru une théorie des beaux-arts; c’est une 
œuvre posthume d’un peintre de Dublin, intitulée: 
An Enquiry into the elementary principles of beauty 
inthe Works of Nature and Art, towhichis prefivedan 
introductory discourse on Taste , by WF. THOMSON , 


“London by Johnson , 18ot. 4. L'auteur y traite des 


principes de la beauté et de ceux du goût , danses ou- 
vrages de la nature et de l’art. D’après sa théorie, il ÿ 
a six principes élémentaires de la beauté, savoir : la 
besnté de la proportion , de la forme conique, des 
lignes, des couleurs ; de la variété et du fini, On a en- 
core publié d’autres ouvrages sur les beaux-arts, tels 
que celui, intitulé : 4 Dissertation on the Progress of 
the fine Arts, by JS. Rob ScoTT, D. London, by 
White, 1207: On y donne quelques observations su- 
perficielles sur le sort des beaux-arts, surtout dans fa 
Grèce ; maison y exagère prodigieusement le progrès 
des! arts en Angieterre. Une autre histoire de Part, 
concernant seulement l'Angleterre, a été donnée par 
le célebre DALLAWAY, sous ce titre : Anecdotes of 
the Arts in England, or comparative Remarks on Ar- 
chitecture , Sculpture and Painting, chiefly illustra- 
dd, by specimens at Oxford. London by Cudell and 
Davies, 1801. Cet ouvrage fait connoitre aux étran- 
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gers le véritable état des sciences et des arts en Angle- 
terre, On.y trouve en outre une description de toutes 
les raretés qui se trouvent dans les cabinets anglois (x). 
Ces chef-d’œuvres de l'antiquité sont dispersés dans 
les cabinets de quelques riches particuliers, de ma-° 
n'ère que les Angiois eux-mêmes ne connoissent pas les 
trésurs que leur pays possède. Chacun peut acqué- 
11r facilement, par ce livre, la connoissance his- 
torique, de, tout ce qui se trouve de rare et de beau 
daus les Musées ; et si l’on veut avoir quelques 
idées sur Jes monumens gothiques on n’a pas be- 
soin de fouiller dans les archives, on trouvera 
dans cet ouvrage une courte description de ces 
monuImens. 


Nous ferons plaisir à tous les architectes et aux 
amateurs de cet art, en leur annonçant un ouvrage 
précieux de M. le docteur Édouard KING ; son livre 
est intitulé : Monumenta antiqua or Observations on 
ancient Castles, incl. Remarks on the whole progress 
af Architecture ecclesiastical as well as military in 
great Britain, London by Nico! ; in-fol. La première 
parie de cet ouvrage contient l’histoire de l'art, 
encore dans son: enfance chez les anciens bretons : 
Pauteur y donne en mêine temps des détails sur les 
mœurs des: Druides. La seconde partie comprendra 
une description de l’art chez les Romains. La troi- 


(1) Nôus en avons donné un extrait dans ce Journal, Année VIT, 
t. 11, p: 514. On en va publier, chez le libraire Buisson, une tra- 


duction francoise que je me suis chargé de revoir. 
A. L. M, 


k 


Nouvelles littéraires. 99 
sième et la quatrième traiteront des progrès de l’art 
Chez les Saxons ét les Normands; on y trouvera 
par conséquent une description de l’architecture 
gothique. On joindra à ces dernières parties les Es- 
sys on gothiè Architecture , by the Rev. T. WaAR- 
TON, Rev. J.BENTHAM , Capt. GROSE , andthe Rev. 
F''MILNER, Zlustr. with 10 Plates of Ornaments , 
selected from ancient Buildings calculated 10 exhibit 
this various Styles of different Périoës; London by 
Téÿlor, ‘1800, que le savant éditeur a tirés de 
différens ouvrages. Pour rendre service aux ama- 
teur de l’art et de la littérature, on y à joint un 
écrit de MizNER, l’auteur de l’Histoire de Win- 
chester , qui prend sous sa protection l’arc ogive 
comme une invention indigène. Outre cet ouvrage, 
il peroitra à Londres une description des églises 
gothiques , telles que la chapelle de Saint-Étienne à 
Westminster, la cathédrale à Exeter, et l’église de 
l’abbaye à Bath. Pour rendre cet ouvrage plus 
utile et plus agréable, on y joindra des gravures. 

[faut ajouter à cette liste les Gothic Ornaments 
ofuñe cathedral Church of Fork, par M. Joseph 
HALFPENNY, parce qu’on y trouvera beaucoup de 
choses intéressantes, surtout sur les ornemens que 
les Goths employoient pour embellir leurs églises. 

M: BxRNE à donné une seconde partie des 41- 
liquities of Great - Britain avec des gravures de 
BeaRNe: Tels sont les ouvrages qui ont paru sur 
l'architecture ancienne. 


. Quant à l'architecture moderne G. RICHARDSON, 


06 Nouvelles littéraires. 


architecte, a donné un supplément au Vitruvius 
Britanicus , intitulé : Collection of Plans and Ele- 
vations of modern Buildings, public and private, 
erected in Great-Britain, by the most celebrated ar- 
chitects engraved in aquatinta ; London, by Taylor ; 
in-fol. C’est un des meilleurs écrits qui aient paru sur 
ce sujet. Cet ouvrage sera livré en dix numéros diffé- 
rens. On reconnoît un mérite égal aux ouvrages in- 
titulés : Hints for Duellins , consisting of original 
Desings for Cottages , farm houses, Villas, etc- 
Plainand Ornamental in which strict attention is paid 
to unile Convenience and Elegance with Economy; 
includ. some designs for lown Houses, elegantly engrave 
in aquatinta with appropr. Scenery by D. LAIGN, 
Arch. and Surveyor, 1800. 4. Et en outre le Sket- 
ches far Country Houses, villas and rural Dwellings 
calculated for persons of moderaie Income and for 
comfortable retirement , etc. By J. PLAW, architect, 
1800. 4. 

C’est ici le lieu de parler des propositions faites 
pour l'élévation d’un monument en mémoire des 
victoires remportées par les Anglois. Le célèbre scul- 
pteur Flaxmann (celui à qui M. Haylay a dédié 
son poème sur la sculpture } a proposé d’élever une 
statue colossale de la hauteur de 230 pieds, sur la 
colline de Greenwich : il a donné des détails Sur 
cette proposition dans une brochure intitulée : À Let- 
ter to the gommittre for raising the Naval - Pillar, 
or Monument under the Patronage of his roy. High- 
ness the Duke of Clarence, London by Cadell, 1800 

Un. 
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Un autre architecte, M. Alex. DUFOUR , à exprimé 
son opinion dans 4 Letter 10 the Nobility and Gentry 
composine the Commiltee for raising the Naval Pil- 
lar or Monument , etc. London, by Taylor, 1800. 
Il croit qu'un monument d'architecture setoit plus 
analogue au sujet qu’un monument de sculpture. 

La musique a été plus riche cette année en pro- 
ductions que les années précédentes. M. M. P. 
KING a publié 4 general Treatise on Music, par- 
ticularly on Harmony or Toroug Bass, and üs 
Application in Composition, cont. also many essen- 
tial and original subjects, tending to explain and 
illustrate the whole. Londres, chez l’auteur, 1800. 
in -fol. C’est un ouvrage très-utile, quoiqu'il ne 
comprenne pas encore tout ce qu’un compositeur 
ou un directeur de musique doit savoir. Le célebre 
organiste employé à la chapelle Saint-James, M. 
A. F, C. KOLMANN, allemand, a donné une conti- 
nuation de son Essay on the musical Harmony ;, 
sous le titre 4x Essay on practical musical Compo- 
sition , according 10 the Nature of thut science and 
the principles of the great musical Authors. Londres, 
chez l’auteur, 1799. in-fol. Un autre ouvrage du 
même mérite est celui de M. #7. SH1ELD, intitulé: 
Introduction to Harmony. London, by Robinsons , 
1800. Le traité de l’art du chant intitulé: 4 Trea- 
tise on Singing , explaining in the most simple mc- 
ner en the rules for learning to sing by notes, ete., 
de M. John CoRFE ; Salisbury , in-fol., n’est pas 
d’un grand mérite. 

De la musique nous passons à la déclamation : 

Tome I. G 
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M. J. WaALkER, l’auteur du Critical proncuncing 
Dictionary , a donné une seconde édition de ses 
Elements of Elocution, où il traite des règles fon- 
damentales de l’art de bien lire et de bien écrire ; il 
indique les pauses , les emphases de chaque sentence, 
et démontre la maniere de les prononcer, et comment 
il faut lire les plus beaux passages de Shakespeare. 
En parlant de Phistoire du théâtre anglois, 
nous devons dire quelques mots sur une querelle 
assez intéressante qui s’est élevée entre deux par- 
ts : un nommé IRELAND prétendit qu’il possé- 
doit les manuscrits de Shakespeare; M. G. CHAr- 
MERS a pris avec beaucoup d’ardeur Île parti 
d’Freland , il a établi Pauthenticité de ces papiers 
dans un écrit diffus, intitulé: Supplemental Apo- 
logy for the Believers in the Shakespeare’s Pa- 
piers , being a Reply to the Malone's Answer, which 
was early announced , but never published; with à 
dedication 10 G. Steevens, and a P. S. to T. J. Mat- 
thias , the author of poursuits of literature; London, 
by Egerton, 1799. L’auteur s’occupe dans cet écrit 
plus de ses propres affaires que de celles de Sha- 
kespeare. Des adversaires, supérieurs à M. Chal- 
mers, lui ont répondu sous le titre de: Chalmertana 
er a Collection of Papers litterary and practival, 
entitled Letters, Verses, etc. , on reading à late 
heavy Suppl. Apology for the Believers in the Sh. 
P. by G. Ch. Arranged and publ. by M. OVEN jun. 
of Paper Buildings Juner Temple, assisted by M. 
Friend and Clerk M. Jasper Hurgruve. Repr. fr. the 
Morning Chron.,— Coll. I, London, by Buket, 1800. 
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Le titre de cet écrit montre assez que c’est une 
pasquinade. On pense que M. Chalmers ne croit pas 
lui-même à ce qu'il veut faire croire à d’autres. 
Malone s’est aussi rendu coupable de cette exagé- 
ration dans l’édition des œuvres de J. Dryden, edition 
enrichie de ses observations et de la vie du poète, 
sous ce titre : The critical and miscellaneous Prose 
Works of J. DRYDEN , now first collected , with no= 
tes and illustrations; an account of the Life and 
Writings of the author, grounded on orig. and au- 
thentic Documents , and a Collection of this Letters, 
the greater part of which has never before been pu- 
blished; London by Cadell, 1800. 4. 

Une autre preuve de l’amour que les Anglois ont 
pour leurs auteurs classiques , et principalement 
de leur inclination pour leurs premiers poètes , 
ce sont les recherches de Ch. DUuNSTER. Dans ses 
Considerations on Miltons early Reading and the 
prima stamina of his Paradise lost, togther with 
extracts from a Poet of the 16 cent; London, by 
Evans , 1800. L’auteur prouve que Milton, en li+ 
sant la traduction des œuvies de Dubartas, par 
Josuah Silvester, a concu les premières idées de 
son Paradis perdu, et que c’est surtout dars ces 
œuvres de Dubartas qu’on trouve les Prima Stami- 
na du Paradis perdu. 

Nous te:minerons cet article en citant encore quel- 
ques ouvrages semblables. C’est ainsi qu’il a paru il n’y 
a pas longiemps une nouvelle édition du Theatrum 
Poeturum anglicanorum , cont. the numes und Charac- 
ters of all the english Poets from de Reign of Queen 
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Elisabeth , by Ed. Paxcrips,the nephew of Milton, 
first publ. in 1675, and now enlarged by addüions 
to every article from subsequent Biographers and 
Critics ; London, by White, 1800, Cet ouvrage a 
beaucoup de mérite, on peut s’en servir comme 
d’un dictionnaire. Dans un autre ouvrage au con- 
traire, intitulé: Æ/ex, Campbell's Introduction to 
the History of Poetry in Shotland from the begin- 
ning of the 13 cent. down to the present time, 10- 
geher with a Conversation on Shottish songs. — To 
Hhich are subioined songs of the Lowlands of Scot- 
land. carefully compared with the orig. editions , 
etc, ; Edinburg and London, by Ridoway, 1799, 
2 vol. in-4.° On croit d’après ce titre qu’on y trouvera 
des nouvelles biographiques et critiques; mais point 
du tout, l’auteur n’y donne qu’une collection 
des plus célèbres poètes de l’Ecosse déja connus de 
tout le monde. On y trouve encore une collection 
de mauvaises chansons ; ce seroit perdre son temps 
que de lire ces productions. L’auteur, défend d’ail- 
leurs , avec beaucoup d’ardeur, l'authenticité des 
poèmes d'Ossian. 
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Société d'Agriculture et de Commerce de 
Caen. 


Cette société arrêta, au commencement de germinal, 
d'inviter les artistes et les fabricans du Calvados à 
exposer ce qu’ils auroient de plus intéressant pour 
les arts et le commerce, dans un local préparé à 
cet effet. Le préfet favorisa cet acte patriotique de 
la société, et, le 25 germinal, la salle d’exposition 
a été ouverte au publie, qui a vu, avec beaucoup 


de satisfaction, une foule d’objets curieux et riches, 


produits par le génie industriel des artistes et des 
fabricans de la ville de Caen et du département. 


Le 5 floréal, la société à tenu une séance pu- 
blique dans le lieu même de lPexposition. Elle a 
distribué neuf médailles d'argent de la valeur de 
18 fr. chacune, aux artistes et aux fabrieans qui 
ænt paru à ceux de ses membres composant le jury, 
mériter une distinction ou un encouragement parti- 
culier. 


Une médaille a été donnée à l’auteur d’une jambe 
mécanique, propre à remplacer une jambe ou une 
cuisse emportée. Cette machine est d’une invention 
simple et à la fois solide. Les mouvemens du genou 
et du pied imitent parfaitement ceux de la nature; 
en un mot, l’ensemble imite parfaitement la jambe 
naturelle, 
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Un fabricant d’armes en a obtenu une pour sos 
activité, et le grand nombre d’ouvriers qu’il occupe 
tous les jours. 

Un tanneur a obtenu le même encouragement. 
Deux fabricans de dentelles ont fixé l’attention du 
jury : un pour avoir exécuté une robe et une tu- 
nique en belle dentelle ; l’autre, M. SAINT-JAURE, 
pour ses beaux dessins et la beauté uniforme de 
ses dentelles ; il leur a aussi été décerné des mé- 
dailles. 

La manufacture de porcelaine qui rivalise avec 
avantage avec toutes les manufactures de France; 
un fabricant de Lisieux et un citoyen de Falaise en 
ont pareiliement obtenu; ce dernier, pour avoir in- 
troduit dans le département la fabrication de mou- 
choirs dits de Chollet. Enfin, un fabricant de bon- 
neteiie a de même recu une médaille pour la 
bonté et la beauté des bas qui sortent de ses mé- 
tiers. 

Les artistes et les fabricans, et même le publie, 
ont été surpris de voir tant d’objets divers, produits 
par le génie industriel de la ville de Caen et du 
département du Calvados. 


Société d'Agriculture de Boulogne-sur-mer. 


Il a été fait à la Socrété d'agriculture et de com- 
merce , etc. de Boulogne-sur-mer , un rapport sur la 
découverte d’un plâtre ciment , auquel on attribue 
le: poor étés suivantes ; 1.° il acquieit presque 
instantanément la dureté de la pierre ; 2.° il est im- 


o 
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perméable à l’eau, dans laquelle même il se durcit 
comme à l’air; 3.° il ne peut être altéré ni par le 
froid , ni par le chaud ordinaire dans notre climat, 


Société d’'Emulation d'Amiens. 


Le C. Potel, de Dijon, avoit attribué au gaz 
acide muriatique oxygéné , la propriété de rappeler 
à la vie les animaux noyés. Le C. Trannoy, de 
la Société d’émulation d'Amiens, a prouvé, par de 
nombreuses expériences , que ce gaz, loin d’offrir 
un (el avantage, étoit suffocant , et ne pouvoit étre 
que très-dangereux dans les asphyxies. 


Société de Grenoble. 


Il résulte d’an Mémoire sur le commerce du chanvre 
serancé ; lu à la Société de Grenoble par M. Ber- 
riat de Saint-Prix, qu’un quintal de chanvre brut 
coûte 50 fr. de premier achat, qu'après avoir recu 
ses facons , il revient à 6o fr.; qu’il produit envi 
ron 8x1 fr., sur quoi il faut défalquer les intérêts 
de quelques avances faites par les peigneurs aux 
ouvriers et aux cultivateurs , et ceux du crédit 
accordé aux acheteurs. Ce même Mémoire nous 
apprend que la fabrique et le commerce du chanvre 
ont fait en France des progrès considérables de- 
puis un siécle ; que lon compte à Grenoble. plus 
de trois cents ouvriers dont chacun peut préparer 
soixante quintaux de chanvre par an, ce qui fait, 
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pour cette seule ville, dix-huit mille quintaux 
de chanvre, ou un million huit cent mille livres 


pesant. 


N1IMESs. 
Obsèques du cardinal de BERNIS. 


Le 8 floréal, les obsèques de feu Joachim de 
Pierre, cardinal de Bernis, ont eu lieu avec beau- 
coup de solennité, dans l’église principale de cette 
ville. 

Le cardinal de Bernis avoit ordonné par son testa- 
ment , que ses restes seroient rapportés das sa pa- 
trie, et déposés le plus près possible du lieu où il 
éioit né. Dès qu’un gouvernement eut rendu le 
bonheur aux vivans et la paix aux cendres des 
morts, sa famille se fit un devoir d’accomplir cette 
volonté. Douze caisses étoient prêtes à Rome, onze 
contenoient tous les marbres d’un mausolée travaillé 
par les meilleurs artistes ; la douzieme contenoit ses 
restes, 

‘ Le premier consul (sur la demande du tribun 
Carrion Nisas, lun des parens ) fit donner l’ordre 
expres aux douanes, que cette caisse, partie de 
Civita-Vecchia pour nos ports, ne fût point ou- 
verte : elle a été en effet religieusement respectée, 
elle étoit accompagnée par le petit neveu du car- 
dinal, M. René de Bernis, jeune homme de la 
plis ieureuse espérance, qui a donné tous ses soins 
à l’éxection du monument funéraire qui a été enfin 
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achevé peu de jours auparavant, On y a déposé en 
cérémonie les restes d’un ami de la France, particu- 
lierement cher à cette ville, où il étoit personnelle- 
ment fort connu. 

Le concours des citoyens a été immense , et on a 
remarqué que l’aflluence des protestans égaloit celle 
des catholiques ; effectivement , ce prélat avoit 
été pendant sa vie également aimé des uns et des 
autres. 


Société d'Agriculture du département des 
Ardennes. 


Le département des Ardennes a une Société libre 
d'Agriculture, d'Arts et de Commerce. C’est à Mé- 
zières qu’elle tient ses séances. Elle a pour secré- 
taire le C. Grunwald. Elle fait publier à ses frais 
ses Mémorres chorsis. La quatrième partie de ce 
Recueil vient de paroitre. Hlle contient, entre au- 
tres pièces intéressantes, une Dissertation sur la 
Propagation des arbres à fruits pulpeux dans quel- 
ques cantons du département; des Réflexions sur 
les inondations qui y sont fréquentes, et sur les 
moyens de prévenir leurs effets désastreux ; un Rap- 
port sur une Charrue nouvelle, et quelques autres 
écrits qui prouvent les connoissances et le zele de 
cette Société. 


06 Nouvelles littéraires: 
PER PI G N) AUX. 


Troupeaux de Mérinos. 


Jusqu'ici, il n’a été fait aucune vente de bétes 
à laine dans les bergeries nationales de Perpignan 
et de Pompadour. Il falloit d’abord former ces ber- 
geries, les assortir, en quelque manière, d'animaux 
- de différens âges, et les compléter. Dès l’année der- 
piere , on auroit pu vendre à Perpignan ; mais une 
sage précaution en a empêché; ecs motifs ne sub- 
sistent plus. Les troupeaux de Perpignan et de Pom- 
padour sont en très-bon état. L’un est composé de 
Mérinos de l’importation, faite d’Espagne par Gil- 
bert ; l’autre est le produit d’une colonie, tirée de 
la bergerie de Rambouillet. Le gouvernement se 
propose de faire vendre, cette année, un certain 
nombre d’animaux dans chacune d’elles, 


Pour organiser la première vente de Perpignan, 
et commencer à fournir à l’amélioration des dépar- 
temens méridionaux , si intéressans par leurs nom- 
breux troupeaux, le ministre de l’intérieur a nommé 
le C. Tessier de l’Institut national de France. Il est 
parti pour remplir sa mission. 


A Perpignan, où le troupeau est maintenant de 
8 à 900 bêtes à laines, il en sera vendu environ 
trois cents, tant mâles que femelles. À Pompadour, 
la vente sera moins considérable, cetie année; elle 
offrira aux propriétaires de troupeaux, plus de be- 
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liers, que de brebis. L’année prochaine, elle offrira 
de celles-ci un plus grand nombre. 

Puissent les deux nouvelles ventes de Perpignan 
et de Pompadour, être le prélude d’une améliora- 
tion aussi belle pour les troupeaux du Midi de la 
France , que l’est pour les troupeaux du Nord, 
celle qui se fait annuellement dans la bergerie de 
Rambouillet ! 

En l'an 12, il sera répandu par les ventes pu- 
bliques des trois établissemens nationaux, au moins 
cinq cents têtes de Mérinos parfaitement purs. 


ENREV ES. 
Ecole militaïre. 


Les chefs et officiers de la onzième demi-brigade, 
persuadés qu’ils ne pouvoient mieux prouver aux 
braves qu’ils commandent, l'intérêt qu’ils prennent 
à tout ce qui les concerne, qu’en les mettant en 
état de consacrer à leur instruction les momens 
qui ne le sont pas aux devoirs, viennent de fonder 
une école dont les instructeurs unissent au savoir 
les qualités les plus recommandables ; ces instruc= 
teurs sont sous la surveillance d’officiers éciairés , 
qui se plaisent à suivre les progrès des étudians, à 
les aider de leurs conseils, à leur aplanir les cifi- 
cultés , et à leur offrir des motifs réels d’encoura- 
gement. 

Cette école se divise en différentes classes où l’on 


enseigne à lire, à écrire et Pétude des mathéma- 


tiques. Elle est fondée pour l’éducation des enfans 
du corps : les conscrits , ies auciens soldat:, les 
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sous-officiers et caporaux y sont également admis; 
le nombre des étudians est déja considérable, et 
Von n’y voit pas sans émotion des soldats, jeunes 
encore par l’âge, mais vieux par leurs blessures , 
leurs cicatrices et leurs services, faire Ja guerre 
aujourd’hui à lignorance, et déployer contre elle 
autant de patience et de bonne volonté qu’ils ont 
montré de courage et de dévouement dans les 
combats. 


Pour entretenir et augmenter, sil est possible, 
cette noble émulation , il y a tous les mois une 
répétition générale en présence du chef et des 
officiers. Celui qui a fait le plus de progrès, 
reçoit un prix qui lui est décerné par le chef 
même, 


Vu RT ÉVTL. ÉS: 


° 

Le relevé du Catalogue systématique et raisonné 
de la Littérature francoïise, publié par le C. Treuttel, 
offre , pour total des livres nouveaux imprimés dans 
le cours de Pannée 1802, 1341 ouvrages, dont 148 
romans. Catte partie, par conséquent, entre à peu 
prés pour un dixième dans les produits de notre 
fécondité littéraire. 


— S. M. le roi de Prusse vient d’honorer M. Ca- 
det-Devaux d’une lettre relative à l’application que 
ce savant a proposée des os aux diverses branches 
d'économie nourricière, S. M. a joint à l'envoi de 
sa lettre le don d’une médaille ornée de son portrait, 
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avec cette légende : Scientiarum et litterarum incre- 
 mmento. 


— On commence à cultiver, dans les départe- 
mens des Landes et de l’Héraut, une plante hui- 
leuse nommée Arachide, de la famille des légu- 
mineuses { Arachis Hypogæa ). Les Espagnols l'ont 
tirée du Mexique et nous de l’Espagne. Sa graine, 
dit-on , donne plus de la moitié de son poids d’huile 
propre à manger, à brûler et à être employée dans 
les arts. Sa récolte court moins de danger que celle 
du noyer et de l'olivier. 


— Des voleurs se sont introduits dans les salles 
du Louvre occupées par l’Institut. Ils ont ouvert 
uve armoire dans laquelle étoit un coffre-fort dont 
ils ont forcé le cadenas et la serrure, et ils en ont 
“enlevé 47,000 fr. appartenant à l’Institut. On fait 
toutes les perquisitions nécessaires pour parvenir à 
découvrir les auteurs de ce vol. : 


Re ML. 


NOTICE sur un enfant sourd et muet de 
naissance, auquel on a appris à parler, 
Par le docteur PORTAL. 


11 y a près de deux ans que M. de Namur-d’Elséd 
conduisit de la Belgique à Paris un de ses enfans, 
sourd et muet de naissance, pour en confier l’édu- 
cation et l'instruction à M. l'abbé Salvan, éleve de 
M. l'abbé de lÉpée, et second instituteur à l’école 
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nationale des sourds et muets de Paris. M. de Na- 
mur vint me présenter son fils avec son instituteur, 
et me le recommander en cas de maladie. 

L’air vif et enjoué ,la physionomie distinguée de 
ce jeune enfant , pour lors âgé d’environ onze ans, 
m'intéressèrent singulièrement; et apres m'être as- 
suré, autant qu’il m’étoit possible de le faire, qu’il 
n'y avoit en lui aucun vice dans l’organe immédiat 
de la voix, ni dans ceux de la parole, je crus de- 
voir exhorter son instituteur à ne rien négliger pour 
lui apprendre à parler; et à ce sujet nous eûmes 
une assez longue conférence. 


Les sourds de naissance n’entendent pas les sons, 
n’ont aucun objet de comparaison pour apprendre 
à parler. La voix se forme cependant en eux dans 
le larynx, cette partie n'étant nullement affectée, 
car ils rendent, comme les autres hommes, le son 
radical, primitif, qui en émane ; maïs ne sachant 

as l’élaborer , le perfectionner, le modifier, ils ne 
savent former les lettres, ni composer les mots qui 
sont le résultat de leur réunion. N’entendant pas 
parler les autres, ces enfans ne peuvent les imiter : 
et combien de choses faisons-nous qui ne sont qu’une 
imitation de ce que nous avons vu faire, ou que 
nous avons appris avoir été fait. 


Dans cette conversation avec M. l’abbé Salvan, 
je lui dis que les physiologistes savoient, et que 
je n’étois moi-même convaincu par des expériences 
faites sur des animaux au collége de France en 
1771, et réitérées à l'académie des Sciences, quel- 
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ques années après, que la voix se formoit dans le 
larynx par le resserrement ou par la dilatation de 
la glotte, ainsi que par les vibrations des cordes 
vocales ,ou , comme Ferrein l’avoit prouvé en 1744, 
que l'organe de la voix étoit un instrument à vent 
et à cordes; 

Que la prononciation des voyelles dépendoit prin- 
cipalement de l’ouverture extérieure, plus ou moins 
grande, de la bouche alongée ou raccourcie, élar- 
gie ou rétrécie ; 

Que les consonnes étoient formées dans l’arriere- 
bouche, dans les narines, dans la bouche, soit par 
l'augmentation ou la diminution de ces cavités, soit 
par les mouvemens plus ou moins rapides, plus ou 
moins lents, forts ou foibles, des muscles, du voile 
du palais, de la luette, des joues, de la langue, 
des lèvres ; 

Que lorsque les sons aigus sont émis, le larynx 
est relevé et la glotte rétrécie; lorsque les sons gra- 
ves sont formés, le larynx est abaissé et la glotte 
plus dilatée ; enfin que l'intensité du son tient aussi 
à la quantité et à la force de la coloone d’air qui 
revient du poumon au larynx par la trachée artère. 

Des observations physiologiques je passai à quel- 
ques remarques sur les maladies de la voix. Je dis 
à M. Salvan que j’étois parvenu à la rétablir, soit 
dans sa force , soit dans sa régularité, tantôt en ex- 
citant par des remèdes Pirritabilité des nerfs, tan- 
tot en Pafoiblissant (1) ; que les médecins savoient 


1) Voyez mon Mémoire sur quelques maladies de la voix, 
7 CR 
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que les personnes privées de la luette ne pouvoient 
pas articuler la lettre R; que celles qui ont le filet 
. de l1 langue trop court, ne pouvoient pas articuler 
Ja lettre T', et que celles qui ont les cavités nasales 
rétrécies ne pouvoient prononcer les lettres M N; 
que j'avois vu un enfant dont la luette étoit divisée 
en deux parties, comme en deux lobes, lequel ren- 
doit le son de la lettre S à chaque mot qu'il pro- 
nonçoit, 

J’ajoutai à M. Salvan que son élève n’ayant aucun 
vice d'organisation dans l’organe de la voix, ni dans 
ceux de la parole, je ne doutois pas qu’il ne fût 
susceptible d’apprend:e à parler, et de fournir un 
nouvel exemple favorable à l’art de faire parler les 
muets, que Pierre Pontius, espagnol, Bonnet, Ra- 
mirès de Currion , Wullis, Pereira , et d’autres 
encore, avoient enseigné et- mis en pratique avec 
succès (2); que je croyois même qu'il y réussiroit 
d'autant plus facilement, que l'enfant entendant les 
signes inventés par l'abbe de PEpée, et perfectionnés 
par son illustie successeur l’abbé Sicard , pourroit 
plus !laci'ement profiter des instructions qu'il lui 
donneroit pour former les sons. Mais cette méthode 
aussi neuve qu'ingénieuse, suivie par M. Sicaïrd et 
les autres disciples de ce grand maître, est insufi- 
sante pour faire une boune éducation, si on n’y 


communiqué à institut en l'an 6, et dans le Recueil de mes Mé- 
moires , 1. 11, p. 10 

(2) Elément phys., 1 TT; mon Hisr de l'Anar,, t VI; 
pe 557. h. 
joint 
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joint l’art de la parole. En effet, un sourd -muet 
de naissance à qui on a appris à parler, jouit de 
bien plus d'avantages dans la société que celui qui 
ne connoît que les signes et l'écriture : d’abord peu 
de personnes connoissent les signes, et l’écriture 
n’est d'aucun effet auprès de ceux qui ne savent pas 
lire, et c’est la très-grande majorité, au lieu que 
celui qui parle peut communiquer avec tous Îles 
hommes , savans ou ignorans. Un geste qu’il voit 
faire, quelques mots qu'il saisit au mouvement des 
lèvres, le mettent sur la voie de répondre par quel- 
ques mots. On a vu des sourds-muets de naissance 
qui ont suivi très-bien une conversation à la seule 
inspection du mécanisme de la parole. 

Cette conférence avec M. l’abbé Salvan a eu le 
plus heureux résultat, puisque peu de mois apres 
il conduisit chez moi son élève qui prononca ces 
mots : Bonjour , monsieur Portal, Il est maintenant 
arrivé au point de lire les plus longues phrases. IL 
ne lui manque, pour s’exprimer de vive voix comme 
les autres hommes, que l’habitude qu’il acquiert 
tous les jours d’une maniere tres-sensible. 11 com- 
mence à lier, en lisant, la consonne qui termine 
un mot , avec la voyelle qui commence le suivant. 
Les élisions des voyelles ne Pembarrassent pas d’a- 
vantage, chose étonnante dans un sourd-muet de 
paissance, Et quelle patience, quelle adresse, quelle 
sagacité n’a-t-il pas fallu dans M. l’abbé Salvan pour 
obtenir un pareil résultat. 

Il fut question dans une des dernières séances de 

Tome I. À H 
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la premiere classe de l’Institut, de l'instruction des 
sourds-muets, à l’occasion d’un article inséré dans 
le Journal de Paris du 7 germinal, sur M. Pereira, 
très-habile instituteur des sourds-muets, Je parlai 
du jeune de Numur et de son instituteur, ce qui 
parut intéresser l'assemblée. J’invitai M. Salvan à 


venir avec son élève à la séance suivante, le 14 ger- 


minal : ils avoient eu ni Pan ni Pautre le temps 
de se préparer , n’ayant été avertis que peu d’heu- 
res auparavant, Linstituteur a parlé avec un aban- 
don naturel, et sans prétention, ce qui a prévenu 
d'autant plus en sa faveur, I] a fait en abrégé PEnu- 
mération des moyens qu'il avoit employés, en ren- 
dant hommage à la méthode de l’immortel abbé de 
PEpée, son illustre maitre. Son petit éleve étoit 
d’abord timide, parce qu’il n’avoit pas encore parlé 
en publie; mais ensuite il s’est rassuré, et a pro- 
noncé entr’autres choses des mots très-difftiles ; il 
a conjugué , de vive voix, un verbe au choix du 
C. Chaptal, président de lInstitut. Pour ne pas 
prendre trop de temps à l’assemblée, on s’arrêta 
vers le quatrième temps. Il finit par lire et pro- 
noncer la phrase suivante: M. Chaptal est ministre 
de l’intérieur. Cet enfant commence très-bien à 
rendre compte de ses idées de vive voix et par écrit, 
ce qui est réellement surprenant, vu le peu de 
temps qu'il a passé avec son instituteur. Ï] a une 
imagination si vive que le maître a eu beaucoup 
de peine à le fixer; et ce n’est, pour ainsi dire, 
qu’en jouant avec lui, qu'il peut venir à bout de 
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Finstruire. Le génie de la mécanique l’emporte mal- 
. gré lui; il a un goût décidé et un grand talent pour 
les arts. 

L'abbé Salvan m'a dit qu'il avoit éprouvé plus 
de diflieulté à lai faire prononcer les deux lettres 
NS, que toutes les autres ensemble, 11 a été quinze 
jours occupé à varier différens moyens pour faire 
saisir la touche de la seule lettre N. Je pense, et 
M. Salvan le croit aus:i, que sur cent sourds de 
pais-arce et réputés mucts, on pourroit en faire 
parler au moins 80 à 90, en les prenant dans un 
âge convenable. I est démontré qu’en général ils 
ne sont mueis que parce qu'étant sourds , ils ne 
peuvent imiter les sons de la voix humaine. Quel 
service à rendre à ces pauvres infortunés, à leurs 
families et à la société! 


Athénée des Arts. 


L’Athénée des Arts a tenu le jeudi 22, à midi 
et demi, dans le local de l’Oratoire, sa soixante- 
neuviéme séance publique, sous la présidence du 
C. Desessartz, en Pabsence du C. Berthier, ministre 
de la guerre. 


Le discours d’ouverture du président présentoit 
un tableau des différens genres de tiavaux auxquels 
PAthénee se livre sans relèche depuis onze ans. 
Le C. LEBLOND, secrétaire, a exposé ce qui s’étoit 

; > l q 
foit de plus important depuis la derniere seance 
publique, et a payé un premier tribut d’éloges à 


EU 


116 Nouvelles littéraires: 


la mémoire des citoyens David Leroy, Colson et 
Jeaurat. 


Un autre secrétaire , le C. EMERrtc-DAVID a pro- 
clamé les mentions honorables accordées par Athé- 
née au C. Simon, bibliothécaire du tribunat, pour 
sa. traduction des Nouvelles de Soave , destinées à 
la jeunesse ; au C. Leblanc, pour son Traité de 
la Cristallotechnie; au C. Bayard, pour son Voyage 
de Terracine à Naples ; et au C. Gaudron-Lari- 
chardiere , pour une composition métallurgique 
destinée à repasser les rasoirs et autres instrumens 
tranchans. 


Le C. RonDererT à lu un fragment d’un ouvrage 
sur la construction des vaisseaux des anciens, ayant 
pour objet les calères à plusieurs rangs de rames; 
il a trouvé dans l’inclinaison ou bancs-de rameurs, 
la solution d’un problème qui a occupé tous les an- 
tiquaires et les constructeurs de navire. 


Un morceau du C. SIMON , intitulé: Le Triomphe 
des Femmes sur la loi, a retracé la ressource que 
les tribuns trouvèrent à Rome dans l’influence des 
femmés, pour faire rapporter une loi somptuaire 
que toute leur résistance n’avoit pu empécher. 


Le C. BERNARD a donné la démonstration d’un 
canif à cadran , qui a l’avantage de graduer d’une 


manière constante l’inclinaison du bec de la plume. 


Le C. SALIVET est entré dans tous les détails d’une 
nouvelle presse en taïlle-douce, à rouleaux de cui- 
vre et mouvemens continus, qui donne aux épreu- 
ves une plus grande égalité, et permet d’en tirer 
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un plus grand nombre, sans avoir à remonter la 
presse. Ce perfectionnement a valu au €. Frappée 
son auteur, une médaille que le président de PAthé- 
née lui a remise en lui donnant l’accolade, 


On a lu pour M."° JoLIVEAU une imitation en 
vers de l’Idylle de Bion, sur les funérailles d’A- 
donis. 

La Notice historique du célebre Molé a été lue 
par le C. FAvARD , qui a rappelé les traits les plus 
intéressans de la vie de ce comédien, qu’il a aussi 
considéré comme homme de lettres. | 


Une imitation de l’Ode d’Horace sur la mort de 
Quintilius, a ensuite été lue par le C. CAILLE. 


Le C. Lecamus a décrit le nouveau microscope 
du C. Dellebarre, qui, non content du degré de 
perfection qu’il lui avoit donné en le construisant 
il y a trente ans, est parvenu à en augmenter l’effet 
et à le rendre d’un usage plus facile ; aussi l’Athé- 
née a cru devoir donner à ce vénérable vieillard 
le maximum de ses récompenses , la couronne et sa 
médaille. 


Le C. LAVIEVILLE a lu deux fables intitulées : 
Les deux Enfans et le Tourtereau, et la Tourterelle. 

Une nouvelle lyre à sept cordes du C. Morlave, 
a été décrite par le C. Famin, et le président a 
remis à l’auteur la médaille d'encouragement. 

Le C.JAUFFR&ET devoit lire des Considérations sur 
le bonheur que l’homme peut trouver dans ses rap- 
ports domestiques ; mais le temps n’a permis de 
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lire que limitation, par le C. Mulot, de deux 
Odes d’Anacréon, celle à sa Lyre, et celle à la 
Rose. 


Comité central de Vaccine. 


Le comité central de la vaccine vient de faire 
paroître le Rapport général de ses travaux depuis 
trois ans. Il renferme la partie théorique et pratique 
de ceite nouvelle inoculation, de manière à pouvoir 
servir de guide aux médecins qui s’en occupent. Le 
ministre de l’intérieur, à qui le comité a adressé ce 
rapport, lui a répondu en applaudissant à ses tra- 
vaux, et à l’idée d'ouvrir une nouvelle souscription 
pour l'extinction de la petite vérole, par la pro- 
pagation de Ja vaccine. Il s'associe lui-même à cet 
acte philanthropique , et desire d’être placé au 
nombre des souscripteurs, pour une somme de 
2000 fr. — Voici la copie de sa lettre : 


Le Ministre de lPintérieur au Comité central 
de la Vaccine. 


Paris ,.14 floréal an zx, 


J’ai lu avec un grand intérêt, Citoyens, le Rapport 
que vous avez rédigé, de vos expériences sur Îa 
Vaccine, et des résultats que vous en avez obtenus. 

Le gouvernement avoit vu avec plaisir une asso- 
ciation libre et désintéiessée s'occuper avec zèle à 
constater , d’une ianière authentiqué, les ayantages 
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. 
réels de eette précieuse découverte. Dès les pre- 
miers momens de yotre réunion, il avoit fondé sur 
vos travaux de grandes espérances pour les progrès 
de l’art et le soulagement de l'humanité, Vous avez 
complétement justifié son attente, et vos opérations, 
couronnées par les plus heureux succès, vous assurent 
des titres honorables à la reconncissance publique, 
Votre Rapport, Citoyens, et celui qui vient d’être 
fait à l'Institut national sur la Vaccine, jettent un 
grand jour sur cette pratique salutaire, et me pa- 
roissent devoir fixer irrévocablement l’opinion en 
sa faveur. Je vous invite en conséquence, au nom 
du bien public, à continuer vos expériences ; je 
vous donnerai, à cet effet, toutes les facilités dont 
vous pourrez avoir besoin, soit en mettant à votre 
disposition, ainsi que vous le desirez , un local pour 
la vaccination, soit en affectant, s’il est nécessaire, 
quelques fonds au soutien de cet établissement. 


J’applaudis à l’idée d’ouvrir une nouvelle sou- 
scription pour l'extinction de la petite vérote par la 
propagation de la vaccine : je m’associerai volon- 
tiers à cet acte philanthropique , et je vous prie de 
me placer au nombre des souscripteurs pour une 
somme de deux mille francs. 


Je me propose, Citoyens , d’exciter l'émulation et 
le zèle des Comités de vaccine des départemens » et 
des diverses Sociétés savantes qui se sont occupés de 
la nouvelle méthode; je les engagerai à entretenir 
avec vous une correspondance suivie, Cette commu- 
nicalion, en augmentant la masse des lumières, 
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concourra puüissamment à propager la vaccine, et 
triomphera plus surement de l’insouciance et des 
préjugés qui s'opposent encore à son adoption. 

Je vais aussi prendre des mesures pour l’intro- 
duction de cette pratique dans les écoles publiques 
et dans les hospices d’enfans. J’engagerai, en même 
temps, le ministre de la guerre à faire participer 
à ses bienfaits les divers établissemens qui dépendent 
de ses attributions. 

J'espère que les heureux résultats de ces nouveaux 
essais, tentés avec plus détendue, fixeront l’irréso- 
lation de ceux qui balancent à reconnoître les avan- 
tages de la vaccine. Je fais des vœux pour que les 
peres de famille imitent l’exemple du gouverne- 
ment, et accélèrent l’époque de la destruction d’un 
fléau qui exerce de si grands ravages sur la popu- 
lation. 

Votre Rapport ne pouvañt recevoir trop de pu- 
blicité, je vous invite, Citoyens, à m’en adresser 
cinq cents exemplaires, que je me propose d’en- 
voyer dans les départemens. 


J'ai l'honneur de vous saluer. 
Signé , CHAPTAL. 
Pour copie conforme, 


Husson , Secrétaire, 
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Astronomie. 


Depuis longtemps les astronomes soupçonnoient 
qu’il y avoit e:reur dans la mesure du degré de la 
terre exécutée en 1726, en Laponie, par Mauper- 
tuis, Lemonnier , Outhier et Celsius, parce que ce 
degré étoit plus grand qu’il ne devoit létre d’après 
toutes les aatres mesures. M. Melanderhielm est 
venu à bout de faire répéter cette mesure. Il m’écrit 
que M. Svanberg et trois autres astronomes suédois 
ont trouvé le degré de 57,209 toises par 66° 20' de 
latitude, ce qui fait 196 toises de moins que par la 
mesure des François, et donne pour laplatissement 
de la terre un trois-cent-treizième. Cela s'accorde 
mieux avec les autres comparaisons, et nous apprend 
que Ja figure de la terre n’est pas aussi irrégulière 
qu’on le croyoit d’après le degré du nord. 

M. Méchain est parti le 29 avril, pour l'Espagne, 
où il va mesurer un triangle de 93 mille toises, ter- 
miné aux îles Baléares, et qui complétera la grande 
et importante mesure de la méridienne, que MM. 
Méchain et Delambre avoient exécutée il y a quel- 
ques années. Il est accompagné de MM. Lechevalier, 
Dezauche et Méchain fils cadet. Cette mesure est 
très-dificile; mais personne n’est plus capable que 
M. Méchain de surmonter les difficultés, et nous 
aurons le 45.° degré dans le milieu de l’arc total me- 
suré par des François. 


DE LA LANDE, 
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Rapport sur le Monnoyage. 


Un rapport Ju à la classe des sciences mathéma= 
tiques et physiques de l’Institut national, fait con- 
nuître les diverses inventions de Jean-Pierre DRoZ, 
relatives à l’art du monnoyage. Il y est question de 
la fabrication des coins, de leur gravure , de leur 
trempe, des viroles brisées, du laminage, de la 
taille des flaons , et enfin du balancier. Il résulte de 
l’examen des commissaires, que sur tous et chacun 
de ces articles, cet habile mécanicien est parvenu 
à un point de perfection inconnu jusqu’à lui. Voici 
le précis de leurs observations : 

1.9 Les divers procédés qu’emploie le C. Droz 
dans la fabrication des coins et la multiplication 
des gravures, ou lui appartiennent personnellement, 
ou ont été considérablement améliorés par lui. 


2.9 On lui doit la virole brisée, susceptible de 
recevoir et de transmettre toute espèce de gravure 
dont on voudra que les monnoies et les médailles 
portent l’empreinte sur la tranche. Au milieu de 
cette virole, la tranche se grave en même temps 
que la pièce se frappe. Quoique le frappé en virole 
brisée ait éu lieu quelquefois avant le C. Droz, 
comme le procédé avoit des inconvéniens que cet 
artiste seul a écartés, on ne peut lui en contester 
l'invention. 
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3.° Il a perfectionné le mécanisme de la machine 
à Jlaminer; il a fait ensorte que le même mouve- 
ment qui mene Île cylindre inférieur, menât aussi 
le cylindre supérieur. Il a établi des moyens sûrs 
pour régler le parallélisme, et l’écartement des cy- 
lindres. 


4° D'importantes améliorations faites à la ma- 
chine à tailler les flaons, sont dues à son génie et à 
son habileté. 


5.° Il n’est presqu’aucune piece du balancier à la- 
quelle il n’ait fait d’utiles changemens, comme de 
substituer la vis cylindrique à la vis conique, d’in- 
venter la boîte coulante; de donner des moyens pré- 
cis et solides d’y adapter le coin supérieur ; enfin, 
il a inventé, et il y a ajouté la main mécanique 
qui apporte sous le balancier, par le méme mou- 
vement qui lui est imprimé, le flaon à frapper, et 
chasse celui frappé précédemment , opération qui 
:s’étoit toujours faite à la main, non sans danger 
pour celui qui en étoit chargé, ou du moins sans 
effroi pour les spectateurs. En un mot, les commis- 
_saires assurent que la machine du C. Droz, quand 
elle est bien servie, donne environ 60 coups par 
minute, et qu'en tout point, elle.est digne de la 
réputation dont elle jouit. | 


De tous ces détails, les commissaires concluent 
que le C. Dioz mérite une plece dis'inguée parmi 
ceux qui ont le plus contribué à perfectionner le 
systeme monétaire. La classe a adopté ce rapport 
ainsi que les conclusions, 
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Académie de Législation. Séance générale 
du premier prairial an 11. 


ORDRE DE LA SsÉA NC'E. 


1.° Lecture du procès-verbal. 

2.° Présentation de membres résidants et non- 
résidants. 

3.° Renouvellement du bureau et de quatre mem- 
bres de la commission. 

4° Lecture sur le commerce extérieur, par le C. 
MoRissE , professeur d'économie publique. 

5.° Discussion entre les élèves CHARRIER et 
BOURGUIGNON , suivant le cours du C. GALLAIS, 
sur la question de savoir , si l'avocat peut quelque- 
fois se charger d’une mauvaise cause. 

6. Discours du C. PaANKkOUKE, élève de l’Aca- 
démie, sur l'influence de l’étude des lois sur la 
morale. 

7. Discussion entre les élèves CHARRIER, COU- 
HERT et KOLHER, suivant le cours d'histoire et 
antiquités du droit, professé par le C. SALIVET. 


Exposition des objets d'industrie. 


Les deux dernières expositions des produits de 
l'industrie francoise, ont offert à l’Europe le ta- 
bleau de nos richesses, et une nouvelle preuve 
de l'accroissement immense qu'ont reçu les arts et 
les fabriques en France, depuis le 18 brumaire. 
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Ces deux expositions ont produit tout l’effet qu’on 
en attendoit : en présentant l’état de ce qui est 
fait, elles ont montré tout ce qui restoit à faire ; 
et le desir de créer, de perfectionner a passé dans 
l'ame de tous les artistes : ceux d’entre eux qui 
ont obtenu des prix font partout de nouveaux efforts 
pour conserver le rang auquel on les a élevés ; et 
ceux qui ont été moins heureux , cherchent à mé- 
riter à leur tour une distinction : tous rivalisent 
d’ambition ; et telle est la direction imprimée aux 
esprits, qu’on doit attendre les meilleurs et les plus 
prompts résultats de tous ces efforts réunis. 


Mais le ministre de l’intérieur ne pense pas qu’il 
soit avantageux de trop rapprocher , ni de multi- 
plier les concouis ; il est pour les découvertes et les 
perfectionnemens une sorte de maturité, des cir- 
constances , des époques ou des saisons, qu’on ne 
peut avancer ni créer. 


Les artistes et les fabricans sont donc prévenus 
que l’exposition publique n’aura pas lieu cette année, 
et ils sont invités à redoubler d’eflorts pour rendre 
Ja première digne, à Ja fois, des arts, de la nation 
et du gouvernement. | 


NÉGCROLOCGTFE 
Mort de madame GUFARD. 


L’école francoise vient de perdre M."° GuyaRD, 
qui a jouit , à Juste titre, de la célébrité des talens, 
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et dont les portraits, aux expositions du Louvre, 
ont plusieurs fois partagé avec ceux de M.®° Lebrun, 
les éloges du public et les suffrages des connoïsseurs. 
Depuis peu d’années, elle avoit épousé M. Vincent, 
peintre, Pun des professeurs de la ci-devant acadé- 
mie, membre de l’Institut national, président de la 
classe des beaux-arts. 


Notice sur Louis GAUFFIER. 


GAUFFIER naquit à Rochefort, de parens peu 
aisés; il fut envoyé fort jeune à Paris, où il suivit 
les études de Pacadémie de peinture. Des succès ne 
pouvoient, échapper aux dispositions les plus heu- 
reuses, à la facilité la plus étonnante. Gauffñer rem 
porta successivement les différens prix d’émulation, 
Drouais parut alors; Gawffier se montra son digne 
émule , ils partagerent entre eux, la même année, 
les deux grands prix de peinture. Envoyé pension- 
naire à Rome, il s’y nourrit des études du vrai 
beau, et produisit des ouvrages qui, en réalisant 
de hautes espérances , ont assis sa réputation, et 
l'ont placé parmi les bons maîtres de l’école fran- 
coïise. De retour en France, en 1789; il fut agréé 
par l’académie, distinction qui ne l'honora que parce 
qu’elle honoroit académie elle-même ; il ne tarda 
pas à retourner à Rome pour y épouser une femme 
aussi recommandable par ses talens que respectable 
par ses vertus. Cette union mettoit le comble à son 
bonheur, mais il ne pouvoit être que de peu de 
durée, l'infortuné portoit , dès sa naissance, le germe 


Nouvelles littéraires. «T2 


d’une maladie de poitrine , qui devoit le moissonner 
à la fleur de ses ans; comme si la nature avoit voulu 
lui faire acheter, par la plus déplorable santé, le 
don de facilité qu’elle lui avoit si largement départi. 
11 s’étoit fixé à Florence ; un ciel heureux, une tem- 
pérature douce, des ménagemens bien entendus y 
prolongeajient son existence. Il vivoit estimé, honoré, 
respecté de tous, chéri de ses amis, et adoré d’une 
épouse dont il faisoit le bonheur; il eut l’inexpri- 
roable douleur de la perdre; la même maladie qui 
Je minoit, la tua. Gauflier ne pouvoit survivre à son 
amie , il descendit au tombeau deux moïs après, 
âgé de 28 ans ; il laisse à deux orphelins, en bas 
âge, le souvenir de ses vertus et de ses talens. C’est 
avec le résultat de ses études, et quelques tableaux 
de lui, de sa femme ou de ses amis, la seule fortune 
qu'il leur ait transmise, Il les a confiés en mourant 
à la tutelle de son beau-père, et du C. Desmarais, 
son compagnon d'étude; il les a recommandés à 
ses amis ; il a desiré que ses tableaux, ses esquisses, 
ses dessins, ses croquis, ainsi que ceux de sa femme, 
et plusieurs autres tableaux, présens d'amitié d’ar- 
tistes distingués , fussent envoyés à Paris pour ÿ 
être vendus sous la direction de deux de ses amis, 
les CC. Mérimé et Chaudet. C’est cette intéressante 
collection que les amateurs ont pu voir à la Société 
des Amis des Arts, cour carrée du Louvre. L’expo- 
siion a commencé le 17 floréal et continué le 18, 
Les deux jours suivans la vente s’est faite. 


CHAUDET , Satuaire , hôtel d'Angivilliers. 


MÉDECINE. 


RAPPORT du Comité central de Faccine.* À Paris, 
chez M." veuve Richard, libraire, rue Haute- 
Feuille, n.° 11, x vol. in-8.°, 6 fr, et 7 fr. par 
la poste. 


Le Comité central de Vaccine fait paroître enfin 
le rapport géneral des travaux auxquéis il s’est li= 
vié depuis trois ans. La sage lenteur qui a présidé 
à toutes ses opérations, la constante impartialité 
qui a guidé ses expériences, et la maturité qui à 
caractérisé sa conduite, ont été appréciées non-seu- 
lement par les médecins, mais encore par tous les 
hommes qui attachent quelque prix à l'examen scru- 
puleux d’une découverte quelconque. 


Les savans qui composent cette association céle- 
bre, n’ont pas uniquement fait concourir leurs pro- 
pres recherches à la s lution de la question qu'ils 
avoient été chargés d'éclairer; une correspondance 
tres-étendue leur a procuré tous les détails qi peu- 
vent rendre la ceriitude complete : et à cet égard 
le Comité a voulu associer à la gloire qui doit re- 
jailir sur lui dé sa constance et de ses efforts, tous 
les gens de l’art avec lesquels il a été en relation. 
Plus de deux mille mémoires qui lui ont été adressés 


G) Les articles marqués d'une * sont ceux dont nous donnerons un 
Extrait. 
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de tous les points de la France ét même des pays 
étrangers; des contre-épreuves nombreuses variées 
de toutes les manières, et répétées dans les départe- 
mens; un précis exact des travaux de ses collabora= 
teurs, entrent comme partie essentielle dans son 
rapport, avec tous les noms des médecins et chirur- 
giens qui ont correspondu avec lui, et dont il a 
soutenu le zèle et assuré le succes. Ce rapport, qu’au- 
cun particulier, qu'aucune autre réunion d’hommes 
n’a pu faire avec le même fruit et le même détail, 
a fixé l'attention du gouvernement et de l’Institut 
national, dont une commission particuliere a basé, 
sur les expériences du Comité, le compte qu’eile 
vient de rendre des résultais principaux obtenus dans 
la pratique de la vaccine. Cette commission s’ex- 
primoit en ces termes par l’organe de M. Hallé : 
« Nous ne nous sommes point unis par les liens de 
« association au Comité central, dont le zèle, 
« l’activité, le désintéressement sont au dessug de 
« tout éloge : par cela même, étrangers à ses succès 
« et à sa gloire, nous devons laisser au Comité qui 
« a mis tant de zèle et de desintéressement dans 
« cet utile et grand travail, l’honneur d’en déve- 
« lopper les détails et d’en présenter un tableau 
« achevé. » 

Le rapport du Comité renferme, dans un ordre 
pouyeau, la partie théorique et pratique de la vac- 
cine. Les termes de la science n’en défigurent pas 
le style; et en même temps qu’il doit étre le guide 
de tous les médecins qui s'otcupent de la nouvelle 
inoculation, il présente aux personnes étrangères à 
l'art, un degré d'intérêt qui augmente en raison de 
la force persuasive avec laquelle le lecte:r est en- 
traîné à conclure, comme le Comité, en faveur de 
la vaccine. 
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ExrrAiT des Délibérations de l'École spéciale de 
. Médecine de Strasbourg; Séance publique du 12 
drumaire an X1. In-4.° de 44 pages. 


LE Sang est-il identique ‘dans tous les Vaisseaux 

qu'il parcourt ? Dissertation dans laquelle on éta- 
bit; 1.° que le sang artériel est le méme partout , 
et qu'il conserve, dans toutes les Distributions du 
Système aortique et jusqu'aux extrémités capillaires 
de ce système , le caractère qu’il a recu dans les 
poumons; 2.° que le sang veineux est différent 

‘ dans les différentes veines. Par C. LE GALLOIS , 
médecin. À Paris, chez Croullehois,, libraire, 
rue des Mathurins. De l’imprimerie de Lesguilliez , 

frères, rue de la Harpe, n.° 151. An x1 — 1802. 
In-8,° de 150 pages, 1 fr. 80 cent. et 2 fr. 
25 cent, franc de port. 


Ep ULENANT 10 N. 


Om den Tndflydelse, Opdragelsen,, især den offentlige, 
kan have paa at indplante Riærlighed til Fœdre- 
landet , etc. en quoi l'Éducation, surtout l'éducation 
publique , peut contribuer à inspirer l'amour de la 
patrie. Par L. ENGEZSTOFT , professeur adjoint à 
l’Université de Copenhague. À Copenhague, 1802, 
65 pages in-4.°. 


Dans un aperçu mi: à la té'e, l’auteur indique 
le plan et le contenu de son traité; pnis il fixe le 
sens véritable de l'amour de la patrie, il en peint 
la force et l'importance, il en rappelle les monu- 
mens les plus brillans chez les Greus er les Romains, 


Livres divers. 131 


et il démontre que chez eux cette vertu n’étoit point 
quelque chose de singulier ou de prodigieux , mais 
un effet naturel de leur constitution politique, de leurs 
loix, de leurs établissemens , de leur éducation. En- 
suite il fait voir que , parmi tous les moyens qui sont 
au pouvoir des gouvernemens pour réveiller et afFermir 
cette vertu politique , l'éducation doit être comptée 
comme un des plus sûrs et des plus actifs. 


Après ces préliminaires, M. Engelitoft établit que 
Part d’inspirer l’amour de la patrie par le moyen 
de l’éducation, roule sur deux points principaux, 
Vins'ruction elle-même , les secours extérieurs. 
Céux-ci sont : l'éducation physique et militaire, 
les institutions solennelles propres à émouvoir le 
cœur et à toucher les sens. C’est d’après cela que 
le traité se divise en trois chapitres. 


Dans le premier chapitre, l’auteur montre com- 
bien et comment l'érstruction peut contribuer à éle- 
ver dans les ames des jeunes citoyens la grande 
vertu, que nous appelons amour de la patrie; et 
il prend pour base cette belle et simple these, 
que c’est la connoissance de la société qui doit la 
faire aimer au jeune citoyen. Cette thèse est rami- 
fiée de manière que les objets les plus importans 


à considérer pour léducation politique sont : la 


constitution, les loix et la nature, en un mot l’or- 
ganisation de la société, le pays et ses avantages 
naturels, la gloire antique, les exploits, les grandes 
et nobles actions de la nation, la gloire de la na- 
tion relativement aux sciences et aux arts, la reli= 
gion de l’état; la langue nationale. 

On lit avec beaucoup de satisfaction les réflexions 
de l’auteur sur le patriotisme dans les monarchies, 
sur l’utilité morale et politique de la poésie et d’une 
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musique simple ef touchante, sur Putilité d’un ca= 
téchisme politique, d’une bonne histoire nationale 
(que l’auteur ne trouve que chez les Anglois), des 
vies des grands hommes, surtout du pays, etc. En 
parlant de la gloire des sciences et des arts, l’auteur 
montre combien elle doit contribuer à enflammer 
les jeunes talens, si lPexpérience et l’histoie natio- 
nale prouve lattention du gouvernement pour les: 
encourager , les aider, les honorer. Maïs si l’hon- 
neur,: cette imonnoie!la' plus sacrée de l’état, est 
distribué d’apres l'ancienneté ou selon le caprice; si 
les titres et les distinctions sont le don de la naissance 
ou de la faveur, alors l’état ou ses representans ne 
partagent pas le ‘patriotisme que l’auteur se promet 
de cette e pece d’instruction historique. C’est pour- 
quoi Helvétius’ dit très-bien: « L’on ne peut, sans 
« «Étonnement , considérer la conduite de là plupart 
«. des nations qui chargent tant de gens.de la ré- 
«“ gie de leurs finances , et n’en nomment aucun 
« pour veiller à ladiministration des honneurs. La 
“sage administration des honneurs est le lien le 
« plus fort que les législateurs puissent employer 
« pour unir l'intérêt particulier à Pintérét général,» 
En traitant de la religion d’état comme objet de 
l'instruction, l’auteur attribue à Ja religion chré- 
tienne quelques avantages sur les anciennes, à cause 

e lhumanité qui respire dans tous ses préceptes 
Mais pour que cet esprit d'humanité puisse se faire 
sentir, il faudroit d’abord bannir l’esprit sectique, 
l'intolérance dogmatique, les spéculations stériles 
sur lorthodoxie et l’hétérodoxie, et tout joug d’hié- 
rarchie et de livres symboliques, 

Dans le second chapitre, M. Engelstoft expose 
ses idées sur l'influence de l'éducation physique et 
militaire, par rapport à l’amour de la patrie. Il y 
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est démontré que chez une nation entière, comme 


chez Phomme particulier , rien de grand ne s’effec- 


tue sans un certain Caractère mâle et vigoureux, 
sans une certaine activité, une certaine force et 
une certaine vivacité; que l’éducation physique et 


‘militaire exerce le plus grand pouvoir pour former 


un pareil caractère national, et que l'esprit public y 
tient très-étroitement: L’auteur fait voir la néces- 
sité de multiplier les points de contact entre les 
différentes classes des citoyens, et parle en faveur 
des fêtes publiques. En général tout ce chapitre 
est fait de main de maître, et l'on reconnoït ai- 
sément l’auteur du traité précieux sur Île prix que 
les anciens Scandinayves mettoient aux exercices 
du corps (1). 11 indique quel doit être le caractère 
des exercices publics de la jeunesse, quel est leur 
prix comme conservateurs des mœurs, quelle est 
leur influence sur les esprits. Quelle que soit Ja diffé- 
rence des opinions, le lecteur est pleinement con- 
vaincu de la vérité des sentimens de l’auteur. L’on 
n'aime que foiblement ce qu’on ne sait pas défen- 
dre, et celui qui n’a pas appris à defendre son 
pays, n’a appris que la moitié de ce qu’un citoyen 
doit savoir. M. Engelstoft appuie ses excellentes 
réflexions par des exemples tirés de Phistoire an- 
cienne et moderne , surtout de celle du nord , et par 
lVautorité de grands noms, Joh. Muller, Alam 


Smith, Filang eri et d’autres. Il est temps eifin 


que nous portions notre attention sur les moyens 
par lesquels les anciens états devinrent florissans, 
puissans et honorés. Nous en avons conservé les vi- 
ces sans garder que peu de leurs vertus. 


Le troisième chapitre traite de linfluence de lé- 


{x) Suprà, Année VIL, t.1V , p. 408. 
À 135 


134 Livres divers. 


ducation sur amour de la patrie ; dans cette influence 
existent les moyens propres à émouvoir le cœur et tou- 
cher les sens. La réception solennelle dans les droit: du 
citoyen chez les Grecs, les Romains et les anciens 
Allemands, les principes et l’exemple de l’église, 
les idées intéressantes de Filangieri et de Mirabeau 
guident M. Engelstoft dans le_ développement de 
son projet principal : « la réception solennelle du 
« jeuie citoyen dans la société politique. » Il éta- 
blit certains points de vue dont il falloit partir pour 
rendre une pareille institution aussi utile qu’il seroit 
possible, L'auteur recommande ensuite les fêtes et les 
spectacles nationaux, c’est-à-dire, qui ont de la 
relation avec des événemens d’un intérét national, 
pourvu qu’ils soient libres de tout esprit de faction 
et de toute influence particulière. C’est encore ici. 
quon devroit imiter Péglise qui a mis en œuvre 
tout ce que fournissoit la connoissance la plus fine 
de l’homme , pour enchaîner les esprits et consoli- 
der la société ecclésiastique. 

L'auteur ajoute enfin quelques réflexions sur la 
préférence de l’éducation publique, sur la possibi- 
lité d’inspirer l’amour de la patrie à tout un peu- 
ple, sur léquité avec laquelle on doit juger les 
temps passés et la l'nteur de leurs progrès. Il ter- M 
mine son travail avec un éloge des efforts du gou- # 
vernement danois pour favoriser l’éducation des ci- 
toyens, et par une exhortation aux peuples de Dane- w 
marck et de Norwège de s’empresser à y fonder lew 
bonheur , l'indépendance et la gloire des générations 
futures. 

Le style de l’auteur convient à la grandeur du sujet; 
il est beau, animé, solennel. La muse de l’histoire le 
guide sans cesse , et lui fournit des exemples propres; f 
bien choisis, tirés des annales des peuples anciens et 
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modernes ; c’est ce qu’on devoit attendre de l’érudi- 
tion connue et du goût de M. Engelstoft. On 
pourroit desirer qu’il eût souvent mis dans le 
texte même, les résultats des notes précieuses dont 
il a enrichi son traité. On doit observer que l’auteur 
a tenu un heureux milieu entre les rudes publicis- 
tes qui abattent tout ce qui est ancien, et les fades 
panégyristes qui rapportent tout à la révolution 
francoise pour décrier tout ce qui est nouveau. 


VOYAGES. 


REISE durch Oestreich und Ttalien, von J. J. GER- 
NING.— VorAGE en Autriche et en Italie, par 
J. J. GERNING. Franefort-sur-le-Mein, chez 
IFimans , 1802; 3 vol. in-8.° de 304, 279 et 374 
pages, sas les tables des matieres ; avec gravures. 


Il n’y a pas de pays décrit tant de fois que J’Ita- 
lie; il n’y en a pas sur lequel il reste tant à dire, 
selon la maniere de voir et de sentir de chaque voya- 
geur. L'Italie est le pays d’où les lumières et la ci- 
vilisation se sont principalement répandues dans le 
reste de l’Europe; et si elle n’est plus ce qu’elle 
pourroit étre, on peut dire que ce sont les autres 
peuples qui en sont la cause. Ce pays offre donc 
sous tous les rapports un intéiêt puissant et varié. 


Depuis 1794, M. Geruing a été trois foisen Italie; 
Naples est la ville où il a fait le plus long séjour. 
Dans l’ouvrage qui nous occupe, il a réuni les dif- 
féientes observations qu'il a faites dans ces trois 
voyages , et il a souvent exprimé, par des poésies, 
les sentimens que la nature et les ouvrages de l’art 
lui ont inspirés ; quelquefois, il donne aussi des 
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extraits et des traductions , il y en a entre autres 
plusieurs d’'Horace. ; 

Le voyage de M. Gerning le conduit par Nurem- 
berg et Ratisbonne, d’abord à Vienne, et sur cette 
capitale il donne des détails tres-variés et intéres- 
sans. Dans son trajet de Trieste à Ancone, l’auteur 
éprouva l'efficacité de l'essence de quinquina mélée 
avec du jus d’orange, contre le mal de mer. A peu 
près la moitié du premier volume et le second en 
entier sont consacrés à la ville et au royaume de 
Naples; le troisieme volume contient le retour de 
Pauteur. C’est là qu'il parle de Rome, Frascati, 
Tivoli, Bologne, Parme, Mantoue, Vérone, Mu- 
nich , Augsbourg ,; Ulm , Sioutgard, Rastadt et 
Heidelbei so. 

Avant de parler de Naples, M. Gerning donne un 
précis rapide dé l’histoire de ce pays ; li sert à 
expliquer ce qu'il dit après sur le caractere des ha- 
bitans et notamment des Lazzaroni. « On trouve 
« dans ce pays des traces du méla ge des peuples 
« vainqueurs avec les habitans subjogués , non-seule- 
« ment dans les usages et les mœurs, mais aussi dans 
« la physiognomie nationale des habitans actuels. 
« Dans la Sicile, il y a des contrées dont les ha- 
« bitans ressemblent encore aux anciens Carthagi- 
« nois et aux Sarrazins, et on y trouve également 
« des physiognomies espagnoles. L’usage de porter 
« les morts à découvert à la sépulture, la coiffure 
« des femmes, les maisons ouvertes et peu élevées, 
« surtout sur le rivage d’'Herculanum , le séjour que 
« les habitans font habituellement devant leurs mai- 
* sons, le penchant au plaisir, l’esprit que montrent 
« les habitans, enfin plusieurs de leurs usages , sont 
«“ autant de traces des mœurs grecques qui ont sub- 
“ sisté dans ces contrées, La forme du gouverne» 
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ment et de administration des villes nous offre 
différentes traces des Romains ; les Normands y 
introduisirent leur système militaire de féodalité; 
les Arabes leur orgueil et leurs chevaux ; les Alle- 
mands leur activité et leur droiture ; les Espa- 
pols leur magnificence , leur générosité, leur éti- 
guette; qu’on ajoute à cela une certainé bonhom- 
mie, une effervescence bruyante, qui se change 
facilement en r're et en batinage ; de plus, la 
jalousie , l’avidité ; ajoutez l’envie et le desir de 
vengeance des Italiens, et l’on concevra la va- 
riété que doit nécessaiiement présenter le caratère 
des Na. olitains, » 


L’impôt sur les cartes à jouer est affermé pour 


38,500 ducati; la poste aux lettres et aux chevaux 
pour 172,000 ducati ; la loterie rapporte 600,000 du- 
cati. 


Vers la fin du premier volume, M. Gerning donne 


quelques détails intéressans sur lord et lady Hamil- 
ton. « I] n’y a pas longtemps que le lord a dépensé 


6000 ducati pour se procurer 60 beaux vases grecs. 
— L'avance de 7000 ducati qu’il a faite ponr 
ouvrage de d’Hancarville a été presque entière- 
ment perdue pour lui; il a été plus heureux au 
sujet des Cumpi Phlegræi pour lesquels il a fait 
une avance de mille livres sterlings, qui lui ont 
été bientôt remboursées, et sur Jesquelles il a 
méme gagné. Il n’en reste plus que 30 exemplaires. 
Un certain Paure Menage qui vit en Calabre, et 
qui a été un des cooperateurs de cet ouvrage, 
possède encore des dessins des iles Lipari, du 
Stonboli, de lÆtna, etc., qui fourniroient de 
quoi faire une belle suite, » 


Dans le second volume , on trouve des notices in- 


138 Livres divers. 


téressantes sur Filangieri, Galanti, Galiani, Zan- 
noni, Paesiello, Piccini et Lolli, sur le- célèbre 
peintre de paysage Hackert, sur le directeur de 
Pacadémie de Naples, M. Tischbein, et sur son 
éleve Kniep, des détails sur la collection de vases 
de Vivenzio, etc., ete. 

Nous avons déja dit que les richesses de Rome 
occupent l’auteur dans une grande partie du troi- 
sième volume. Le lecteur parcourt successivement 
avec Jui les ruines de l’ancienne Rome, le capitole, 
le muséum Borghèse, le Vatican, le palais Far- 
nèse , etc. On lira avec plaisir ce qu’il dit sur Flo- 
rence, et à l’occasion de Parme, sur Bodoni et 
Vabbé Andres , ainsi que le coup-d’œil général que 
M. Gerning jette sur l'Italie avant de quitter ce 
pays. 

PA 3% 


MÉMorrE sur la Collection des grands et des petits 
Voyages, et sur la Collection des Voyages de 
Melchisedech Thevenot; Par 4. G. Camus, 
membre de PInstitut national, Paris, chez Bau- 
douin. An XI— 1802. 401 pages in-4.°. 

Les bibliographes désignent sous le nom de Co/- 
Zection des grands et petits Voyages, un recueil 
commencé par T'héodore de Bry, et composé de 
plusieurs volumes in-fol. qui renferment divers vo- 
yages aux Indes orientales et occidentales. Les vo- 
lumes qui concernent les Indes occidentales étant 
d’un format un peu plus grand que ceux qui con- 
cernent les Indes orientales, on a donné a x pre- 
miers le nom de grands Voyages et aux seconds le 
nom de petits Voyages. Cette dénomination, quoi- 
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qu’elle ne so't nullement exacte si on la considère 
relativement aux lieux que les voyageurs ont par- 
courus, a eté reçue dans l'usage, 

La collection des grands et petits Voyages est 
rarement complète; elle est d’on grand prix lorsque 
toutes les parties qui doivent y entrer se trouvent 
réunies de premiere édition ,et que les planches, qui 
sont nombreuses , sont de bonnes épreuves. Plusieurs 
bibliographes ont donné des descriptions de ce re- 
cueil, et quelques indications pour reconnoître la 
bonne édition tant du texte que des planches. Au- 
cune de ces descriptions n’est complète: d’ailleurs ce 
recueil ny est ordinairement envisagé que sous le rap- 
port bibliographique, pour diriger un amateur curieux 
de posséder un exemplaire choisi d’un livre rare. 
Le C. Camus a voulu compléter la description de 
ce qui doit entrer dans le recueil et donner les in- 
dications nécessaires pour le choix des différentes 
pièces. IL a encore considéré la collection sous 
le rapport littéraire, c’est-à-dire, qu’il a re- 
cherché ce qui pouvoit la rendre autant utile 
à l’homme studieux, qu’agréable à l’amateur bi- 
bliographe ; et comme ce recueil est important 
pour la géographie et pour lhistoire, le citoyen 
Camus a communiqué son mémoire à la classe 
des sciences politiques et morales de lInstitut na- 
tional. Alors ce mémoire n’étoit relatif qu’à la col- 
lection des grands et petits Voyages : sur la demande 
de la classe de Institut à laquelle le C. Camus en 
avoit donné lecture, il y ajouta une notice sembla- 
ble sur la collection dé Melchisédech Thevenot, 
et il y considéra les deux collections de de Bry 
et de Thevenot sous un troisieme point de vue, en 
faisant connoitre les choses qu’elles contiennent, C’est- 
à-dire ,en donnant de chacune des pieces qui y sont 
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recueillies, üne notice semblable à celles qu’on 
publie des manuscrits pour indiquer aux personnes 
qui ne possèdent pas les collections rares de de Bry 
et de Thevenot, les secours qu’elles peuvent espérer 
d’ÿ trouver, et les objets particulierement dignes 
de fixer leur attention. 

Cette notice est un supplément utile et nécessaire 
à la collection de Pabbé Prevost , qui n’a extrait 
dans son recueil qu’une partie des récits rassemblés 
par de Bry. 

Cet ouvrage étoit d’abord destiné à entrer dans 
le recueil des mémoires de l'institut national ; 
mais les différens développemens que le C. Camus 
a donné à son travail, ayant fait excéder à ce mé- 
moire l'étendue de ceux qui peuvent entrer dans le 
volume qui contient les travaux de cette classe, 
Fisstitut a arrêté qu'il seroit imprimé séparément. 

L'ouvrage du C. Camus contient deux pariies ; 
Pune est relative à la collection de de Bry, et l’au- 
tre à celle de T'hevenot, Le C. Camus fait d’a- 
bord l'histoire de la collection des giands et petits 
voyages; il dit quand, par qui, et sur quel plan elle 
a été formée, Il propose ensuite des idees gtnérales 
sur ce que l’on doit rassembler pour avoir un exem- 


plaire comilet et de la plus grande utilité possible. 


le C. Camus se livre ee détail des parties 
de la collection et des piéces renfermées dans chaque 
partie. Dans une table spéciale, il donne l’indication 
des picees dont elles duivent étre composées, et les 
caractères d’apres lesquels on reconnoit les bonnes 
éditions, taut des planches que du texte. De Ja le 
€. Camus passe à l'examen particulier de chaque 
pièce, et fait conuortre ce du’elle coutient, et en 
quoi elle peut intéresser les navigateurs, les géa- 
graphes et les autres savans. 
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Le C. Camus a suivi le même plan dans la seconde 
partie de son mémoire, pour les voyages de The- 
venot. Le volume est terminé par deux tables, l’une 
des auteurs dont les écrits sont contenus dans les 
coileciions , et l'autre des matieres indiquées dans 
la notice. 


T° E.. MW 
HISTOIRE. 


TABLEAU HISTORIQUE ET POLITIQUE DE L'EU- 
ROPE , depuis 1786 jusqu’en 1796, où l'an 1, 
où se trouvent l'Histoire des principaux événemens 
du règne de F. Guillaume IT , roi de Prusse , et 
un Précis des Rérolutions de Brabant, de Hol- 
lande , de Pologne et de France ; par L. P. SÉGUR, 
l'uêné , conseiller d'Etat, membre de l'Institut na= 
tional ct de plusieurs Sociétés littéraires, etc. Troi- 
Sième édition ; avec cette épigraphe : 


Quid verum, atque decens curo et rogo, 


Et omnis in hoc sum. 


Horar. Epist. 


À Paris, chez F. Buisson , imprimeur-libraire, rue 
Hautefeuille, n.° 20. 3 vol. in-8.° de r200 pages, 
imprimés sur carré fin d'Auvergne et caracteres 
- de cicéro neuf; avec le portrait de F, Guillaume Il, 
gravé par 4. Turdieu. Prix, 12 fr. brochés, et 
15 fr. par la poste, francs de port. 


TABLEAU analytique, chronologique et comparatif 
des Histoires de France, d'Angleterre, d’Alle- 
magne , d’Itake et d'Espagne, ie) Pharamond 
jusqu” à la mort de Louis XVI ; in-4.° on sur 
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grand-raisin: contenant 44 tableaux , et orné d'une 
Jolie carte enluminée de ces cing puissances. À Paris, 
chez Bertrand Potier, imprimeur-libraire , rue 
Galande , n.° 56. Prix, 3 fr. pour Paris, et 3 fr. 


75 cent. pour la province. 
Hi SYY Or r  EX TT ÉRATrRE 


SUPPLÉMENT aux Siécles littéraires de la France , 
par M, DESESSARTS et plusieurs Biographes, 
In-8.° , VII. et dernier volume. A Paris, chez 
Desessarts , libraire, place de l'Odéon. Prix, 6 fr. 
et 36 fr. l'ouvrage entier. 


C’est sans doute un beau monument élevé à la 
gloire de la nation qu'un bon dictionnaire des 
hommes distingués qu’elle a produits dans la car- 
rière des lettres. Mais que de difficultés n’offre pas 
un pareil ouvrage! que de recherches ne demande- 
t-il pas! que de coopérateurs n’exige-t-1l pas! Je 
ne parle point des qualités qu’on est en droit d’exi- 
ger d’eux. Il n’y a aucun de nos lecteurs qui ne les 
connoisse parfaitement, et qui ne se les rappelle 
en ouvrant le livre. Celui-ci est fait pour les inté- 
resser, s’il ne les satisfait pas entièrement, Le temps 
seul peut le’ perfectionner et le purger des fautes, 
gues incuria fudit. Avouons cependant que M. De- 
sessarts a fait de grands efforts pour y parvenir, 
et que ce nouveau volume renferme beaucoup de 
corrections et une infinité d’additions intéressantes. 
Ce qui le rend encore plus précieux, c’est un nombre 
cousidérable d'articles de sens de lettres, morts de- 
puis la publication du Vi.° volume. Parmi eux, on 
remarque Dolomieu , Cousin, Ricard , Poirier , Dar- 
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çon, l’Héritier, Bichat, Rivarol, Vauvilliers , Ca- 
lonne , Laharpe , etc.; ce dernier dont l’article est ré- 
digé par M. Desessarts lui-même, y est jugé avec im- 
parïialité. L’article de Cousin nous a paru d’une 
main habile. Nous pourrions en citer quelques au- 
tres qui ne méritent pas moins l’attention des lec- 
teurs; et nous ne doutons que ce VIL.® volume ne 
soit favorablement accueilli, et qu’on ne s’empresse 
d'acquérir tout l'ouvrage, qui doit assurer à son 
Jaborieux auteur la reconnoissance publique. 


Su Ce 
NUM SIM A TI-0:U EF: 


BESCHREIBUNG der gangburen Marokkanischen 
Gold-Silber-und Kupfer-Munzen, nebst inem An- 
hange von einigen selienen Münzen. Von F. von 
DomBAr k. k. Hofsecretær und Hofdolmetscher ; 
mit einem Kupfer. Wien. 1802. — DESCRIPTION 
des Monnotes courantes d’or, d'argent et de cuivre , 
de Maroc, avec un supplément con:ernunt quelques 
monnotes rares. Par M. F. de DoMBAY , secré- 
taire interprète de l'Empereur , uvec une planche. 
Vienne, Cumesina. 1803, 53 pages in-8°. 


M. de Dombay, dont nous avons fait connoître 
“ dans ce journal un ouvrage important pour l’his- 
» toire des dynasties arabes d'Afrique, et à qui nous 
. devons encore quelques autres écrits, avoit déja 
. publié la description des monnoies courantes de Ma- 
- roc, dans le huitieme tome de l’A//gemeine Biblio- 
theck der biblischen Litteratur de M. Eichhorn, p.761- 
792. C’est le même morceau qu’il vient de donner 
aujourd hui séparément avec quelques corrections, 


v 
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et en y joignant une planche, gravée avec beaü- 
coup de soin, qui ajoute un nouveau mérite à ce 
petit ouvrage. Nous ne doutons point que tous les 
amateurs de l’histoire des Arabes et de la numis- 
matique ne s’empressent de se le procurer. 


Nous profiterons de cette occasion pour indiquer 
aux lecteurs du Magasin Encyclopédique un autre 
ouvrage du même M. de Dombay, qui n'a pas été 
annoncé en son temps dans ce journal, et que nous 
ferons connoître dans le numéro prochain. 


SIDEN SI 


BIO&RAPHIE. 


Vire DE FrANcCoIS-RENÉ MOLÉ, comédien fran= 
cois , et membre de l'Institut national de France. 
Vol. in-12 de 223 pages, avec portrait gravé sur 
Le frontispice. À Paris, chez Desenne, libraire, 
palais du Tribunat , et Martinet, libraire, rue du 
Coq Saint-Honoré. Prix, x fr. o cent. et 2 fr. port 
franc. 


Cette biographie paroît être fidelle et rédigée par 
quelqu'un qui a été lié intimement avec celui qui 
en est l’objet. On le suit dans la carrière drama- 
tique et dans sa vie privée: on y donne un essai 
des écrits qu’il a composés ; on y trouve des anec- 
dotes intéressantes sur beaucoup de gens de lettres 
connus; et tout porte le caractère de la franchise 


et de la vérité. 
FR. 
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FROY, VENTENAT, CAVANILLES, UsTERT, Bort-! 
TIGER, VISCONTI, VILLOISON, WILLEMET, 
Winckier, Fr. LOBSTEIN, etc. ete. fournissent des | 
émoirés, contient l'extrait des principaux ouvrages 1 
pationaux : on s'attache surtout à en donner une anas À 
Jyse exacte, et à la faire paroitre Le plus promptement À 
possible après leur publication, Gn y donne une notice 4 
des meilleurs écrits imprimés chez l'étranger. | 4 
.. On y insère les mémoires les plus interessans sur 4 
toutes les parties des arts et dés seiences; on choisit # 
Lis ncipalement ceux quisont propres à en accélérer les » 
progrès. SN RENE À Ge. 
… On y publie les découvertes ingénieuses, les inven- # 
ions utiles dans tous les genres, On y rend compte 4 
dés expériences nouvelles. On y donne un précis de 4 
ce que les séances des sociétés littéraires ont offert # 
dé plus intéressant ; une description de ce que les dé-% 
pôts d'objets d’arts et des sciences renferment de plus # 
curieux. Rues RSR 
On y trouve des notices sur la vie et les ouvrages 4 
des Savans, des Littérateurs et des Artistes distingués M 
dont on,regrette la perte; enfin, les nouvelles litté- # 
raires de toute espèce. | re 
Ce Journal est composé de. six volumes in-8,° par ? 
an, de 600 pages chacun. Il paroît le premier de 
chaque mois. La livraison est divisée en deux nus! 
méros, chacun de 9 feuilles. à » 2 


On s'adresse, pour l’abonnement, à Paris, 4u Bu-# 
reau du Magasin Encyclopédique, chez le C. Fucus, 4 
Libraire, rue des Mathurins, hôtel Cluny. D. 

ae chez la veuve Chauguion et d'Hengst. 
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Ii faut affranchir les lettreser 


ÉLUS O PRE 


RAPrORT fait a la Société galvanique , par 
ses Commissaires, MM. DOUPLESSY ; D'U- 
DANJOU et JADELOT , membres de la 
Société ; sur un ouvrage intitulée : Moyens 
d'amélioration et de restauration, proposés 
au Gouvernement et aux habitans des Co- 
lonies, où Mélanges politiques, économi- 
ques, agricoles et commerciaux, relatifs 
aux Colonies ; par le C. J. F. CHARPEN- 
TIER COSSIGNF , ex ingénieur, membre 
de la Société libre d'agriculture du dépar- 
tement de la Seine, de la Société acadé- 
mique des sciences de Paris, honoraire de 
celle de Calcuta, etc. 3 vol. in-8.°; chez 
Charles Pougens, Merlin et Delalain, 
libraires. 


Cr ouvrage , écrit avec pureté, est une nou- 
velle marque de la philanthropie qui a toujours animé 
son auteur dans toutes les occasions, et dont il a 
donné des preuves dans ses écrits, ses conseils ou 
ses travaux. Ses expériences chymiques , botaniques 
et agricoles , Pont mis à portée de connoître plus 
particulierement les objets qui peuvent étre utiles, 
et réussir, surcout dans nos colonies, 
Tome I. Ke 
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Une partie de ces connoissances est consignée 
dans les 3 volumes dont il a fait hommage à la 
Société galvanique. Pour justifier le titre de mé- 
Janges qu’il leur a donné, iln’a pas cru devoir s’as- 
sujettir à une méthode qu’on auroit peut-être desirée : 
J’ouvrage n’en est pas moins piquant, et plein de 
choses neuves : ses réflexions , ses vues politiques 
n’en sont pas moins intéressantes, et donnent le 
desir que le gouvernement y fasse quelque atten- 
tion. 

Si l’on vouloit analyser cet ouvrage en entier, et 
suivre l’auteur pas à pas, on feroit un nouveau vo- 
lume ; on se contentera de parler des objets les plus 
dignes d’attention. 

Dans l'introduction, on trouve un abrégé de l’état 
actuel de nos colonies de Saint-Domingue , de l’Ile- 
de-France , et de celle de la Réunion, exemple 
qu’il seroit à desirer qu’on suivit de temps en temps; 
il deviendroit une branche de statistique, et pour- 
roit lier ensemble les intérêts des lieux sur lesquels 
s'étend cette science. On trouve dans cette intro- 
duction le projet superbe d’un monument à ériger 
en l’honneur des bienfaiteurs des colonies. 

Les remèdes détaillés dans l'ouvrage sont la plu- 
part nouveaux et inconnus jusqu’à nos jours, fel 
que le lait de Papaie , reconnu dans les iles de 
France et de la Réunion, comme l’antelmenthique 
le plus certain; l’écorce du bois Moutbrun , contre 
les gonorrhées; l'herbe de flac, puissant antilep- 
tique , etc. Plusieurs autres plantes sont dictées et 
désignées contre difftrentes maladies, et l’auteur 
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ne néolige point quelques remèdes anciens aban- 
donnés quelquefois mal-à-propos. 

Les plantes pro,res aux arts, dont on donne un 
détail assez circonstancié, quelques essais sur les 
commestibles , des recettes de curiosité et d’agré- 
ment sont épars dans les différens chapitres. 

Lorsqu'il s’agit de vues polit ques, les remarques 
sont vraies, les raisonnemens concluan s. La ma- 
nière qu’on propose comme propre à restaurer, et à 
maintenir les colonies, part d’un esprit sain, èt 
d’un cœur plein de zele pour sa patrie. 

C’est ainsi que l’auteur développe les ressources 
étendues qu'on peut tirer de Madegascar , qu’il in- 
dique les établissemens qw’on peut faire dans cette 
grande île, et qu’il en prouve tous les avantages. 

C’est ainsi qu'il propose un nouvel établissement 
à former à la côte orientale d’Afrique, dans une 
situation un'que et trés-avantageuse. Les détails qu’il 
donne à çe sujet sont nouveaux ; piquants et très- 
intéressants. 

C’est ainsi qu’il traite de la civilisation et de Ja 
liberté des négres, Ses réflexions , à ce sujet , avoient 
précédé lés maux effectifs o:casionnés par le décret 
impolitique , rendu si légèrement sur cette liberté 
dans les colonies ; Céputé de celle quil hibitoit, 
il prévit les désastres cruels qui seroient la suite de 
ce décret ; et, s’exposant à la proscription , il osa 
presque seul braver une opinion qu’un fanatisme, 
un enthousiasme aveugle pouyoi:nt seuls faire adop- 
ter. On peut voir dans son ouvrage la preuve de la 
fermeté qu'il mit dans $on opposition, en 1993, 
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au moment où la tyrannie portoit la terreur dans 
tous les cœurs. Il prédit, des-lors, la perte de la 
plus intéressante de nos colonies , perte qu’on ne peut 
réparer que par des flots de sang, et par les plus 
grands sacrifices, 


En suivant l’auteur dans les spéculations sur le 
commerce et les finances, on voit partout l'esprit 
qui l’anime, et l’on rend justice à ses connois- 
sauces dans ces deux genres. 


Nous dépasserions Jes bornes que nous nois s0m- 
mes prescrites, si nous entrions dans le détail de 
toutes les parties de cet ouvrage qui peuvent pré- 
senter quelqu’utilité , dans tous les genres d’écono 
mie, et même d'agrément ; nous ne ferons que faire 
éntrevoir les plus importans ; tels que la culture du 
cotonnier traitée d’une manière claire , et qui expose 
des découvertes nouvelles, celle de lindigo que 
l’auteur a traitée, soit ici, soit dans un ouvrage 
publié par lui, il y a déja plusieurs années, en ma- 
nipulateur habile , en chymiste éclairé, en agricul- 
teur instruit. 


Nous remarquerons , 1.° l’article de la canne à 
sucre qu’il propose de cultiver chez nous, et dont 
il paroît prouver le succès , il y expose les diffé- 
rentes manipulations de son sue. 2.0 Celui des épi- 
ceries fines, nouvellement acquises dans les iles de 
France et de la Réunion , et qui promettent la plus 
grande réussite. 3.° Les articles du cafier , du nopal, 
et de la cochenille, de l’arbre-à-pain, de la glaciale, 
des flancs , du caoutchouc, de l’arachy de. On trouve 
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sur tous ces objets, et sur plusieurs autres que nous 
passons sous silence, pour abréger notre rapport, 
des choses neuves, intéressantés et utiles , qui nous 
font regarder cet ouvrage comme classique pour les 
habitans des colonies. Celui de la transplantation 
des animaux utiles de l’Asie , et des végétaux pré- 
cieux.ou agréables de cette partie du globe, et-“a 
manière la plus sûre de les transporter , nous paroît 
mériter l’attention du gouvernement et des, philan- 
thropes: Nous devons ausêi savoir gré à l’auteur de 

détails économiques qu’il expose, parmi lesquels : 
y en a plusieurs qui présehtenti beaucoup d’intérét 
par leur utilité. 


Nous ne pouvons passer sous silence les travaux 
de l’auteur sur la fabrication de la poudre à canon. 
Ja trouvé une méthode nouvelle de’ fabrication 
qui en abrège sinsulièrement les pions Et qui 
prévient Îles incendies” ‘spontanées qui en sont les 
suites trop. fréquentes. 


Il n'est point d objets 5 parmi les végétaux, doné 
on rencontre Ja description dans cet ouviage, qui ne 
soient äccompagnés de la, manière de les cultiver 
d’en préparer les productions, de les transporter. { 


et des lieux où ils peuyent prospérer , soit.dans nos 
colonies , soit même en Europe. 


Cet ouvrage nons à paru contenir une infinité de 
choses utiles , suites d’ung longue expérience ,. d’un 
grand obabre d'observations , et: d’une multitude 
d'essais , dirigés avec intelligence et exactitude. Nous 
pensons qu'il doit être mis au rang de ceux bons à 
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consulter , qui peuvent éclairer les agriculteurs , ainsi 
que ceux qui cherchent dans les déouvrrtes nou 
velles, ce qui peut iourner aux progrè: de la science , 
et à l'avantage de la patrie et de V’humanité. 

: Signé, Dunan:ov , JADeLoT et DuPpcessy. 


LITTÉRATURE GRECQUE 


LETTRE à M. MIZLIN, sur quelques pas* 
sages de Théophraste, Suidas et Arrien. 


4 de , 
pe es A 

Autorisé par l'intérêt, saussi actif .qu'éclairé , 
que vous prenez à tout ce qui Concerne l'antiquité 
clas ique, et encouragé par l'attention dont vous 
avez bien voulu honorer es premiers pas daos la 
Carrière philologique, j Je vous demande la permission M 
de vous soumettre quelques resuliats de mes re-, 
cheiches , que peut-être vous trouverez dignes d’être 
Comüwuniqués aux lecteurs. du savant recueil publié 
sous vos auspices. | PRE # 

Je comméncerai par quelques suppléméns à mes 4 
notes sur la traduction dé Théophraste, par La- 
bruyère: 'Sécondé par M. Visconti, jai cherché 3 M 
expliquer dans la note 8 du chap. ‘XVI de cet ou- 
vrage, uñe aüdition du’ Hal hsérif de Ja Bibl. Pal | 
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du Vat, relative à des pratiques religieuses dont le 
retour périodique est indiqué par les mots /es quaz 
trième et septième jours. Je croyois alors que ces cé- 
rémonies pouvoient être hebdomadaires , mais des 
recherches postérieures m’ont conduit à un résultat 
différent. Sam. Petit dans son traité De anno Attico, 
( Trésor de Gron. tom. 1X, pag. 115 ) a rassemblé 
sur le mot id» plusieurs passages dont examen 
m'a convaineu que ce mot, pris absolument , dé- 
signe dans les auteurs anciens le premier quartier 
de Ja lune. En rapprochant du passage de Théo- 
phraste cette observation ainsi que le sixième vers 
ües Jours d'Hésiode | reüror fn réleds Te at tBdopy 
iso fuee, on peut conclure que les sacrifices, dont 
il est question , sont relatifs à la renaissance de la 
luné. Dans cette supposition , le couronnement des 
hermaphrodites , c'est-à-dire , des bustes de Vénus 
terminés en gaine, qui fait partie de ces pratiques 
superstitieuses, peut être expliqué plus simplement 
que je ne l’ai fait, par la mythologie syrienne dans 
laquelle la lune est personnifiée sous des noms aux- 
quels les Grecs ont substitué celui de Vénus Uranie. 

La division du temps en périodes de sept jours 
existoit, à la vérité, à Athènes ( c’est encore à 
votre célèbre ami que j'en dois l’observation ) dans 
la manière dont alternoient les séries des Épistates 
ou Présideñs journaliers des Prytanes, dans les 
quelles, à ce que nous dit Ulpien ( cité par 
Fabricius, Bibl. lat., ed. Ern. , tom. I, pag. 126), 
trois des représentans des dix tribus étoient exclus 
par le sort; et cette période, dans sa simplicité 

| Ec 4 
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primitive, est un résultat assez naturel de la divi- 
‘sion des révolutions de la line en IV parties : mais 
la combinaison entièrement arbitraire de cette di- 
vision avec la série de; planètes et de leurs divinités, 
combinaison que bien des raisons portent à eroire 
très-ancienne en Asie, paroit n'avoir été adoptée 
dan: le calendrier grec , que pour quelques jours de 
12 première des quatre parties de la période lunaire. 
ÆEneffet ,le premier jour du mois athenien, qui étoit 
toujours le jour de l2 nonveile lune, étoit consacré 
à Apollon, comme le premier jour de la semaine 
‘orieniale, qui s’est successivement répandue dans 
Les différentes parties du glohe, l'est au soleil ; le 
quatrième à Mercure, et le sixieme à Vénus (1). 
Maïs cette série ne se retrouve plus dans la suite 
du mois: ele est même continuée par des jours 
consacrés à d’autres personnages mythologiques ou 
historiques , circonstance qui ne perme: aucune sup= 
position d’un retour hebdomadaire Quelque singulière 
que soit ceite modification, on ne peut guères attri- 
buer au hasard la correspondance que je viens d’ob- 
serrer. La différence même dans le jour où le supers- 
titieux de Fhéophraste sacrifie à Vénus avec celui 
auq el Pythagore a appliqué ses allégoriesnumériques, 
semble avoir une raison hitori;ue ; elle se retrouve 
(ainsi que je lai observé) dans les premiers monu- 
mens de l’intioduction de la semaine dans l’Empire 
Romain, et paroit tenir à la difference de la ma- 


(1) Voyez les passages cités dans la note à laquelle ceci sert de 
supplément: 
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nière de compter le: jours adoptée par les Juifs, et 
celle qui existe encore chez les Mahométans., qui 
fêtent le vendredi et commencent leur semaine par 
le samedi, Dans son livre de Diis Syris, Selden a 
rassemblé d'assez fortes inductions pour faire re- 
monter cette différence aux institutions d'Abraham; 
et, s’il avoit connu les monumens dont je viens de 
parler , il n’auroit peut-6tre pas changé d’avis à ce 
sujet, dans son livre sur les antiquités juives où., 
du reste , l’histoire de la Semaine-Sainte est exa- 
minée avec beaucoup d’érudition et de sagacité. La 
correspondance de la série des planetes A dans la 
semaine orientale , avec l’ordre dans lequel les an- 
ciennes divinités germaniques présidoient aux jours 
qui portent encore aujourd’hui leurs noms dans la 
plujart des langues du nord, peut encore moins 
être fortuite , et rappelle les affinités qu’on a obser- 
vées entre Ja langue de ces peuples et celle des 
Persans, dans la religion desquels les planètes jouoient 
un si grand iôle. Il exisie même un rapport singulier 
entre le nom de 7Zodun qui préside au mercredi 
et celui de Bouden (2) auquel le même jour est 
consacré dans l'Inde, et ce fait peut être expliqué, 


(2) Ce nom, est très-multiplié dans les traditions indiennes ; il appar- 
tient à la fois à un personnage mythologique et à un chef de secte , 
dont la doctrine réprouvée dans l'Inde s’est répandue au dehors ,.et a 
donné lieu entre autres à Ja secte de F6 à la Chine.— Je me plais à 
consigner jci que je dois une partie de ces idees à M. Schlegel, savan 
allemand. qui a donné cet hiver, à Paris, un cours de littérature et de 
philosophie dont j'ai beaucoup profité. 
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soit par le système du célèbre Jones, selon leqnel 
les affinités de langue, dont je viens de parler, s’é- 
tendent jusque dans l'Inde , soit plus directement 
encore par l’origine asiatique de la religion d’Odin, 
ou de Wodan , origine qui est assez clairement énon- 
cée dans les traditions même qui nous ont transmis 
ce corps de fables. Je n'indique ici ces rapprochemens 
que pour me faire pardonner mes digressions sur. 
Phistoire de Ja semaine, en faveur des Jumières que 
des recherches plus approfondies sur cette antique 
période , composée d’une série d’astres et de dieux 
classés arbitrairement, bizarrement confondus , et 
pourtant adoptés par un grand nombre de ein 
pourroient jeter sur la filiation des my thologies eu 
général, comme la série des nombies fou: nit sur les 
affinités des langues des données plus exactes qué 
des mots isolés et pris toujours plus ou moins au. 
hasard. Je sais que des recherches de ce genres. 
faites par des hommes plus ingénieux que savans, 
ont donné lieu à beaucoup de rêves creux ; mais 
ce dévoit être une raison de plus pour la saine cri- 
tique de chercher à séparer le vrai du faux, et de 
faire de nouveaux efforts pour pénétier avec le fil 
de l’érudition jusqu’au centre de ce labyrinthe des 
traditions où se sont engendrées tant de productions 
moustruenses, 

Dans la note 10 du 28 « caractère de Théophraste, 
J'ai supposé que la phrase qui termine ce chapitre 
dans le manuscrit du Vat., étoit ajoutée par un 
glossateur ignorant. Un helléniste dé mes amis, 
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monsieur Boissonade , m’a observé qu’elle pour- 
roit fort bien n'être que transposée, et qu’en se 
contentant de l’une des corrections proposées 
par le C. Coray, (éysiruss) laquelle permet de 
traduire « C’est ainsi que l’äffectation de Pinstruc- 
“tion rend les hommes r'dicules et leur donne des 
u manières singulières » , elle Convient parfaitement 
au chapitre précédent relatif aux ridicules d’uve ins- 
truction tardive, Cette restitution me paroît d’autant: 
plus juste, que J'ai observé plusieurs autres phrases 
qui paroissent également avoir été déplacées par les 
copistes. M. Boissonade m’a fait encore plusieurs 
autres observations aussi justes qu’ingénieusés, et 
dont plusieurs me serviront À perfectionner mon 
travail, lors du second tirage du''volüme stéréotype 
qui contient mes notes, Je n’en ciferai ici qr'une 
seule relative au texte gree du éhap. XXVIT, où 
dans la phrase nat au paurlave map dÿja elC., Pin- 
Sertion du mot xtae que propose Cé critique me 
paroît lever tres - Heureusement une difficulté de 
construction à laquelle 1! ne seroit pas aisé de trouver 
un autre remède, Je terminérai ces süppléments par 
une notice qui m’a été communiquée au sujet dés 
danses formant üne corde , dont 31 est quéstion dans 
la note 4du chap. VI. Jela dois à àn amateur distiñgué 
des lettres et dés arts qui m’a fait, én outre, plu= 
sièurs observations fort justes sur mon ouvragé, ét 
que je mie plairoïs à tous nommer, $i sa môllestié ne 
mé lavoit pas expréssénient défendu. Des danses de 
ée genre ont enégre lieu dans uné partié dé la Pro- 
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vence et du Languedoc; la jeunesse entiere d’un 
village se rassemble, se range sur une seule ligne, 
se prend par les mains ou se les attache avec 
des mouchoirs, et cette longue file parcourt ainsi. 
les rues en dansant, ou bien entrelace des figures 
varices en passant sous les bras et sous les mains, 
toujours joints,.les uns des. autres. 

Ces notes auroient été moins imparfaites si j’avois. 
puy consacrer plus de temps, et. si les momens 
orageux dans lesquels est tombée ma jeunesse, avoient 
moins contrarié mes études préparatoires , et ma car= 
riere littéraire en, général. Encore aujourd’hui des 
circonstances impérieuses et, même des motifs de 
santé ne me permettent pas d'entreprendre, dans 
cette partie, aucun ouvrage qui exigeroit de longs 
travaux sur des manuscrits ou des recherches que 
l'on ne; peut faire que près des grandes bibliothéques. 
C’est à regret que je me suis vu forcé, par ces 
raisons, de renoncer à l’entreprise d’une édition de 
Suidas dont j’avois conçu le projet, .et qui a été 
annoncée dans votre Magasin Encyclopédique ;.pax 
un savant distingué qui m’honore de sa bienveillance, 
Je: vous serai d’autant plus -obligé de la publicité 
de cette rétractation > que votre annonce a été copiée 
dans plusieurs journaux littéraires de l'Allemagne 
Ce qui m'avoit fait concevoir ce projet, et ce qu 
me fait desirer qu'il soit exécuté au plus tôt par de 
plus dignes mains, c'est que l'inspection des mas 
nuscrits de la Biblivthéque nationale , dont s’est 
servi Küster, m’a prouvé que ce savant éditeur 
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Wen avoit fait qu’un usage extrémement superficiel, 

_et qu'on pourroit en tirer un bien meilleur parti. 
Je ne donnerai, pour exemple de sa négligence , que 
le seul article d’Alexandre-le-Grand que j'ai colla- 
tionné avec ces manuscrits, par rapport à un autre 
travail , et qui, par conséquent est pris entièrement 
au hasard relativement à Küster ; on y verra que 
cet éditeur na pas méme puisé dans les éditions 
antérieures et dans les autres sources critiques qui 
étoient à sa disposition, toutes les lumières qu’elles 
auroient pu lui fournir. 

Tom. 1, pag. 102, note 7, il corrige, d’après 
Ârrien , les mots éræivougévar amaoéluros Par émalsou 
émanrrorales , mais on lit dans cet auteur'éraæisou pôveu 
dmanorérälos , et l’adjectif sv devoit d'autant wioins 
être négligé, que , non-seulement la liaison de la 
phrase avec celle qui la précède , l'exige impérieu- 
sement , mais que de plus, il est manifeste que c’est 
ce mot qui a donné lieu à une partie de la corrup- 
tion du passage de Suidas, et que par conséquent 
le copiste l’avoit sous les yeux. Peut-être avoit-on 
mis d’abord éredou pèy av , etc. 

Pag. 104, 1. 9, les manuscrits, n.° 2623 et 2625 
ajoutent après le mot #8gov l'adjectif romov que Kuster 
aomis, et qui n’est pas inutile; enfin |]. 10, non- 
seulement ces deux manuscrits, mais encore ceux 
coiés n.° 2622 et 2624, et l’édition de Bâle , ajou- 
tent à l'adjectif idiov le substantif orpayy25. L’omission 
de ce mot est une faute d'impression de l’édition de 
Portus dont Kuster ne s’est pas aperçu; et crpen- 
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dant elle ren! la phrase grecque absolument inin- 
telligible , et le mot omis est suppléé dans la tra 
duction latine, faité sur un texte non -tronqué. Je 
ne ferai pas un reproche à cet éditeur d’avoir sub- 
stitué, pag. 103, dans la phrase tirée d’Aurien, 
Babe mape Aupeior Toy tôvaïyoy Toy Quoaxe aro 145 yuvaixcss 
au datif 47: qui se trouvoit dans ces manuscrits , le 
génitif are puisque cette foime se trouve dans 
toutes les éditions d’Arrien; mais J’observerai qu'ici 
Je dati est un att'cisme qu’Arrien paroïit avoir af- 
fecté, et qui est. conservé dans ce passage , ainsi 
que dans beaucoup d’autres, par un manuscrit de 
cet auteur que j’ai collationné et dont je vais vous 
entretenir. 

J’avois collationné ce manuscrit dans l’inteution 
de m'occuper soit d’une édition grecque, soit d’unetra- 
duction françoise du principal historien d'Alexandre, 
Un savant, que les ouvrages qu’il prépare vont bientôt 
placer aux premiers rangs, M. Clavier, m’en avoit 
donné l’idée, et l’auteur même du savant examen 
critique des historiens de ce héros, M. de Saïnte- 
Croix, m’y avoit encouragé et m'avoit prom's ses 
secours. J’ai appris depuis que j’avois été prévenu 
pour l’édition grecque, par M. Schmieder, et pour 
la traduction françoise , par M.Chaussard. Jai sus- 
pendu mes recherches et je vous demande la permis- 
sion d’en offrir aux amateurs, par la voie de votre 
Journal, quelques résultats qui, même isolés, ne 
seront peut-être pas sans intérêt pour ceux qui s’oc- 
cupent de cet historien. 
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Des nombreuses copies de cet auteur, quiexistent 
à la Bibliothéque nationale, la seule qui m’ait paru 
offrir un intérêt majeur , et que j’aie collationné d’un 
bout à l’autre , est le manuscrit coté n.° 1753. Il est 
assez moderne et rempli de fautes ridicules ; deux 
ou trois fois même des mots sont séparés en deux, 
et une lacune , laissée entre les deux parties, semble 
mettre à nu l’ignorance du copiste. Mais les excel- 
lentes leçons qu’il contient prouvent qu'il dérive 
d’une tres-bonne source , et les lacunes, dont je 
viens de parler, semblent provenir d’un manuscrit 
usé de vétusté sur les bords, et qui inspiroit au 
copiste une juste défiance dans sa sagacité à distin- 
guer les endroits tronqués de ceux qui ne l’étoient 
pas. Il contient beaucoup de gloses marginales. Les 
leçons par lesquelles il se distingue des éditions 
confirment en général les précieuses corrections 
qui ne nous étoient données jusqu’à présent que 
par le manuscrit florentin que Gronove appelle son 
Codex optimus , et il confond ainsi la trop scru- 
puleuse timidité des éditeurs antérieurs à Schmieder, 
qui tous ont négligé de mettre ces lecons dans le 
texte. ]l en donne aussi un assez grand nombre de 
nouvelles non moins importantes, Malheureusement 
il a de commun avec tous les manuscrits connus de 
cet auteur, la lacune du chapitre 12 du livre VIF, 
et cette lacune doit être bien ancienne puisqu'elle 
se trouve dans des copies d’ailleurs si différentes, 

Au chapitre 11 du premier livre , paragr. 5 , lors- 
que dans l’expédition contre les Triballes, Pavant- 
garde d'Alexandre les rencontre près d’une forét, 


448 Litléralure grecque. 

les éditions portent, xei oi xarane@éees mobs 1% véxa 
mapléx8mrr. Vulcanius et un manuscrit de Venise 
qui se trouve aujourd’hui à la Bibliothéque de 
Paris, corrigent xaræangltyres { deprehensi ); mais 
d’après l’une et l’autre de ces lecons, ce seroient les 
Triballes qui se rangeroient en bataille devant la 
forêt, et dans le paragraphe suivant, Arrien di: que 
pour les faire sortir de la forêt, Alexandre y fit 
entrer ses troupes légères. Von manuscrit leve toute 
difficulté en donnant & xarsnnperes ( deprehendente. }, 
Ces troupes légeres d'Alexandre, qui formoient son 
avant-garde lorsqu'ils rencontrerent les Triballes, 
se rangent en bataille devant la forêt, et attendent 
le corps de l’armée, du soutien duquel elles avoient 
en effet grand besoin. Alexandre arrive avec la pha- 
lange , et commande la manœuvre dont je viens de 
parler, et qui ne réussit pas très-bien. 

Chapitre IV, paragraphe 9 , à l'endroit où le 
texte parle des Celtes, on trouve dans une glose 
marginale le singulier anachronisme #1 Kearäv, où 
xœl Qpayyot Aéy0YTe 

Au chapitre XVIT , paragraphe 4, j’ai remarqué 
une scolie assez intéressante pour l’histoire des me- 
sures géographiques: à € Heiou crédia mode pros 
€ ai To peaior épyuies dv, sept stades et demi font un 
mille, ect le mille fuit 75o orgyies. On voit que 
l’orgyie s'approche de très-pres de notre toise , puis 
que M. Danville évalue le mille romain à 756 toises. 

Au chapitre XIX , paragraphe 2 , dans la phrase 
de tubes payougtreus le manuscrit corrige fée, lecon 
que Gronove avoit trouvée dans une édition ancienne 

et 
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et qu'il a prise pour une faute d'impression ; ccpen- 
dant, quoi qu’en dise ce critique , il me paroit bien 
plus naturel qu’Altexandre fasse dire aux Milésiens 
qu’il les attaqueroit à la poine du jour, que de les 
prévenir qu’ils auroient à se battre dans leurs murs, 
et ce que dit ensuite Arrien qu’Alexandre les fit at- 
taquer sur le champ, doit être entendu des ordres 
qu'il donna, puisque cet historien ajoute qu’il fit 
approcher les machines, opération qui pouvoit bien 
occuper cette jou:née. 

Au livre I! , chapitie'iX, Lie 6, la cor- 
rection de Gronove -i7% pur éviäy que le sens exige 
si impérieusement , et que Schmieder n'a point ad- 
mise , est confi mée par mon manuscrit. 

Au chapitre XIII du même livre, dans le récit 
des lieux que Straton met au pouvoir d'Alexandre, 
le manuscrit de Gronove ajoute x: Aryüvæ, nom de 
ville que cet éditeur a corrigé par des raisons aussi 
savantes qu’ingénieuses en Zryüvz ; mon manuscrit 
nomme aussi cette ville dont les autres ne parlent 
point, il porte xei Erwyave et je regarde cette lecon 
comme confiimant, à une faute d'écriture pres, la 
correction de Gionove qui s’appuie de J’autorité de 
Joseph et supplée en même temps une lacune d'Hé- 
sychius. 

Au chapitre XIX , paragraphe 5, le mot xar oûpor 
dont Arrien se sert en parlant du vaisseau que les T y- 
riens vouloient approcher des constructions d’Alexan- 
dre, est expliqué parla glose marginale xar' oricter , ce 
qui suppose la lecon ar oûper ; 1/5 les tirèrent par la 
pouppe , lecon qui me semble préférable à l’autre, 

Tome LI, FE 
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puisqu’Arrien a déja parlé du vent favorable dañis 
ce qui précède. 

Livre IT, chapitre VIT, v. », au lieu d'évaluer 
à 2,009 les auxiliaires grecs qui étoient parimi les 
ü,000 cavaliers qui gardoient le pont près de Tape 
sacs, mon manuscrit n’en suppose q'e mille; et 
certes il n’est pas probable qu'on ait placé à ce poite 
important plus de Grecs que de Perses: cependart 
explication de Gronoye qui, pour concilier cé’ pas- 
sage avec Quinte-Curce, compte les Grecs en sus, 
me paroit encore préférable. 

Au commencement du chapitre XVI du même 
livre , au lieu de la phrase nouvelle que Gronove 
a trouvée dans son manuscrit, Kaï Ed æÿla oi Te Bux« 
Toior, of émesenmaubert ve tr 14 payn Bovléy your y iQuye 
mon manuscrit porte wi Er «ÿlà of Te Béxpior imréis, 
&sors tv 73 pan etes Les deux lecons offient quel- 
que difficulté ; maïs au monsie mot iris qu’ajoute 
cé dernier manuscrit , est un pen à à 80 nécessaire 
de la phrase. 

Chapitre XXIX, ol said RE lit dans les édi- 
tions 2Aos Te nai érapie Vans tv Tois movors 4 : au lieu du mot 
môvois Qui ne présente aucun sens et que Gronove 
vouloit corriger en opus qui est tout aussi inadmis- 
sible, mon mavuuscrit dit tout simplement ë roîs 
sémois, purce qu’il n’y avoit pas de bois en ces lieux. 

Chapitre XXX, v.9, se trouve l'excellente leçon 
en 7% Use pour ëv % mire, sur laquelle je ne m’éten— 
drai pas ici, puisque mon ami monsieur B.en a 
déja fait mention dans le Journal des Débuts, à 
l’occasiou de PArrien de M. Chaussard , auquel j'au- 


Le 
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rois desiré pouvoir communiquer d'avance ces obsere 


vations. 

Au livre IV, chapitre IV, paragraphe 2 et suiv, 
où ilest question de traverser un fleuve, moyennant 
un pout établi sur des outres de currs, une glose 
marginale confirme cette sign fication du mot di965eq 
qui, quoique fournie par l’archéologice et confirmée 
par des monumens , n’est pas encore admise dans 
les dictonnaiies ; la glose expl que ce mot par dust. 

Chapitre XI, paragraphe 13, dans la phrase ei 


, à o7t à Th Eapeapw GÂiryor 7 ÿyay]y , MON manuscrit a 


substitué à Padjectif £Ayer qui ne peut étre expliqué 


- qu’en supposaut une réticence peu conforme au style 


d’Arrien, le substantif oi. noyo > parce que c’est dans 
une terre baïbare que se tient ce discours. 

Au chapitre XV ; paragraphe 5. à l’occasion de 
Pharasmane , roi des Chorasmiens,, une slose mar- 
ginale nous apprend qu’au temps, où eile a été écrite, 
ce pays s ’appeloi it Lorarniv. | 

À la fin du chapitre XVUL, dans la phrase 75 
di dertpuie mperalay de mpos sr mélpar, eLC., mon ma- 
nuscrit porte, éMye spas, Ce qui donne un sens plus 


précis. 


Livre V , à la fin du chapitre IL, au lieu de 
l'impératif ires deplacé mel que portent les éditions 
ou du moi inintell:gible eëréns que donnent quelques 
manuscrits, On trouve dans le mien 4 de day clpaliè 
Evropes , et cette phrase qui se refusoit à toute expli- 
cation devient tres-simple, /es éléphants seuls peue 


. gent s’opposer au passage de. l1 cavalerie , Le reste 


de l'armée ne sauroit le leur rendre difficile. 


FF2 


452 Littérature grecque. 
Au chapitre XXVIIT, paragraphe 6, après le# 


discours infructueux par lesquels Alexandre avoit 
cherché à persuader à ses soldats de le suivre encore 
plus loin ÿ quand, renfermé dans sa tente , il at- 
ténd en vain quelque éhangement dans leurs réso- 
lutions, et qu’enfin il sacrifie pour l’heureux succès 
dü passage de l’Hyphasis, les éditions portent qu’il 
fit ce sacrifice , ês dE œya mou w drà To RUE 
lorsqu'il vit que le camp restoit train quille, c’est-à-dire, 
qu’il n’arrivoit aucun He dans les ‘esprits: 
mon manuscrit lit, ds de ovyy aù où 5 lorsque le. 
calme fut rétabli dänis le camp. On peut croire que 
les discours du” roi donnèrent lieu à quelques mou 
vemens turbulens parmi les soldats, puisqu’Airien 
dit expressériient, qu’à l’occasion de la réponse de 
Cœnus , il y eut ün‘grand tumulte dans l’assemblée; 
et la manière dont Ta ’phrase suivante est liée avec 
celleici, semblé ‘supposer ce sens ; cependant je ne 
déciderai point entre les deux leçons. 

Livie VI ,chapitre XIV, paragraphe 1, mon ma- 
puscrit confirme là correction de ponctuation pro: 
posée par Raphelius pour joindre lé mot &v7oxp#lopes 
au génitif ste crodar, La lecon vulgaire faït des 
750 député: des Maîliens, autant d’autocrates, c’sst- 
à-dire, de magistrats siprêmes ; celle-ci dit seule- 
nient qu’on leur ‘avoit donné plein pouvoir pour 
conclure le traité. 

Au commencement du chapitre XVIT du même. 
livre, après Ja phrase ao de ras méais rai Ümo Moui 
HAVD  TETU/PÉVES » mon manuscrit supplée ainsi qu'un 
autre cité par Gronove le participe #rsxôèr qui, quoi 
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qu'en dise ce critique, me paroît très - nécessaire 
pour compléter la phrase ; mais, pour la rendre juste, 
il faut de plus corriger le mot aëlès en oûres, Il est 
_de toute évidence par ce qui précède et par ce qui 
suit, que ce n’est pas Alexandre, mais Python, 
qui fait cette expédition ; cependaut aucun éditeur 
p’avoit fait cette ob:ervation. 

Au chapitre XXII, paragraphe ro, où il est 
question de certains aibres dont la feuille reisemble 
à celle du laurier, et qui viennent au boid de la 
mer dans le désert des Gidrosiens, le texte vulgaire 
est sinoulierement trorqué dans la phrase iz-x67@» 
dE roù idarG ir Tà ÉæAdorn imimu ect | NON Manuscrit 
porte ér. dk. 7. dd, iv 73 BaAGTTA miQuuila Patecûy. Tor. de 
dei ras giéus Th fanaron imixieeta. On voit que les 
copistes de tous les autres manuscrits ou, pourmicux 
dire, le copiste du manuscrit unique et ties-inexact , 
qui paroît leur avoir servi de source commune, a 
sauté du premier lanérzy au second. 

Au chapitre XXV , paragraphe 2, mon manus- 
crit confirme la correction de Gronove qui, au lieu 
de üza %e To males lis èxo Ted moyeu ; les soldats tuaient 
Jes chesaux et les mulets pour les manger, et di- 
soient ensuite que €es animaux etoi nt moits de 
soif , et personne ne voulut exauiiner la chose de 
trop pres, à cause des futigues auxquelles on etoit 
alois expcsé, et parce que tout le monde é:oit en 
faute , ete. On voit , par la suite même de cechapitre, 
que cette destruction volontaiie des moyens de trans- 
port fut cause qu'on étoit obligé d'abandonner les 
malades et les blessés daus le désert. Cependant 

| F£f3 
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Raphelius n’a pas craint de défendre la lecon vul- 

gaire } et de lui donner le sens aussi forcé qu’absurde, 

parce qu’il étoit du bien général de les tuer. Ce res- 

pect servile pour la leçon vula:ire, quand elle est cor- 

rigée par des manuscrits, sembleroit trahir une 

ignorance totale de la maniere dont les ouvrages . 
des anciens nous ont été transmis, et dont les pre- 

mieres impressions se sont faites; mais il est devenu 

un préjugé que partagent souvent les éditeurs les 

plus savants. Raphelius défend, par des raisons 

toutes aussi mauvaises , la leçon de riera qu'il eût été 

si facile de corriger, et justifie pieusement par un 
passage de S.-Luc, un défaut de construction qui se 

trouve à la fin dn chapitre XVII du livie 5, ce 

que le manuscrit de Gronove , confirmé aujourd’hui 

par le mien, avoit corrigé par une tournure aussi 

facile que juste. 

Aulivre VIT, chapitre VIT, paragraphe 4, toutes 
les éditions que j'ai pu comparer portent za rôv 
Emvyovay Toy Bapoupoy Te Maxedovixx H0m. Kéopeyois | etc. On 
ne cite aucun manuscrit, aucune conjecture sur ce 
passage ; mais les traducteurs l'ont rendu par et or- 
natus Macedonicus barbaris adolescentibus quos pos- 
teros suos vocabat concessus, ce qui semble sup- 
poser la lecon que je n’ai trouvée que dans mon 
manuserit > X° T- ÉTI. B. % &6 TX paxtdonx 4 xoouNTISe 

Au chapitre IT, paragraphe 5 , et en beaucoup 
d’autres endroits, mon manuscrit au lieu de xsGtræpos 
porte #o$lace ; une fois même j’y trouve au lieu de 
ce mot oi dœdrvéoleger. Je ne cite cette variante que 
parce qu'elle est aussi fréquente que singulière ; il 


mn. set es << mts. 
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paroît qu’elle est entièrement fautive et sans fon- 
dement ; il en est sans doute de méme des mots 
Émracricreds au lieu de DRaOMITTES ; zalyoné pour Typnes 
dcrupaxyvol POUr éoræxyvoi , et d’autres variantes dans 
Îles noms propres auxquels l:s copistes auroient dû 
mettre, un soin particulier, et qu’ils ont trop sou- 
vent négligés, 

Je mai poifit voulu comprendre , dans ce relevé 
de variantes, celles qui n’auroient ‘quelqu’intérét 
qe pour une édition greeque , n’étaut relatives qu’à 
des élégances de style ou à de: particularités de 
construction, Je dois avouer auss' que le choix qe 
j'ai fait n’est que le fruit d’un examen assez super- 
ficiel du cahier dans lequel j’ai conservé cette col- 
lation. Avec un travail plu: approfondi, j’en aurois 
peut-être tiré des résultats plus dignes de vous être 
soumis, mais je suis en Ce moment engagé dans 
plusieurs autres occupations , et de plus, fort éloi- 
gné de Ja capitale et de touie ressource critique. 

Le huitièmel.vre d’Arrien, contenant les Indiques, 
n'étant pas encore traduit eu françois d’une maniere 
satisfaisante, et le volumineux ouvrage du docteur 
Vincent laissant beaucoup à desirer , je prép:re une 
nouvelle traduction de ce livre moins eonnu quil 
ne mérite de Pétre. Elle s: ra accompagnée de beau- 
coup de recherches et de rapprochemnts sur les 
données que nous fournissent, relativement à Fhis- 
toire de } Inde, les sources si différentes des écri- 
vains grecs et des traditions du pays. Je crois avoir 
aussi déterminé , avec plus de précision qu’on ne 
Vavoit fait, quelques points géographiques; et le 
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célébre et savant géographe , M. Barbié du Bocage, 
me fait espérer que mon ouvrage sera orné d’une 
carte nouvelle de sa compo:ition. J’ai déja rassemblé 
un grand nombre de matériaux pour ce travail, mais 
jen connois toutes les difficultés ; elles sont encore 
augmentées par ma position , et par la foibiesie de 
mes moyens , etje ne compte les vamncre qu’à force 
de temps et de patience. 

V'uillez ,en attendant, monsieur , recevoir, avec 
indulgence, cette foible preuve du desir que j'ai que 
toutes mes recherches to irnent au profit du publie et 
des lettres, et croyez à mon respectueux dévouement. 


J. G. SCHWEIGHAEUSER. 


Aux Ormes, le 30 germinal au. 


MB 'D'E C'T'IN"E: 


ÆssAr medical sur les sympathies ; par 
F, CHAUMETON. 


The proper study of maukind is man 
Popz. 


Quoique la science de l’homme présente une 
foule de phénomenes intéressans et de résultats 
utiles, les médecins sont cependant les seuls qui 
Vaient étudiée avec le soin qu’elle exige, et qui en 
aient fait d’heureuses applications. 

Flatté d’un vain espoir , le métaphysicien se croit 
en état de découvrir l’essence du principe qui nous 
anime ; il ignore que pour expliquer le jeu d’une 
machine, il faut en connoître parfaitement toutes 
les pièces ; il cherche dans la dialectique des secours 
que l'anatomie seule peut lui fournir, et nous 
donne les rêves de son imagination pour les lois 
sages de la nature. 


Guidé par une logique plus sévère, le médecin 
ne se perd pas en raisonnemens frivoles ; il étudie 
Phomme moral dans l’homme physique; des obser- 
vations exactes Jui apprennent qu'il y a entre lun 
ét l’autre la connexion la plus intime, puisque la 
Jésion de certains organes occasionne celle des fa- 
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cultés intellectuelles ; des expériences multipliées 
viennent confirmer cerque l’observation-lui a appris, 
et la nature lui déroile une partie de ses mystères. 
Ïl se garde bien de vouloir lui arracher canx dont 
elle s'est réservée le secret; il sait qu’au-delà des 
bornes de ses sensations, toute découverte lui est 
interdite. 

Considéré sous d’autres rapports , le corps de 
l’homme n’ofre pas une source moins féconde à 
l'observateur éclairé. Le physicien, le peintre, le 
sculpteur y trouvent le modèle de la mécanique la 
plus parfaite , de l’architecture la plus magnifique. 
Partout l'élégance des contours s’y trouve unie à 
Vharmonie des proportions. 

Le cerveau, placé à la partie la plus élevée dé 
ce merveilleux édifice, en dirige tous les mouve- 
mens, en fait jouer tous les ressorts. Le cœur fance ;: 
jusqu'aux extrémités de la machine, un fluide au- 
quel deux autres visceres eommunig ent une cha- 
leur vivifiante : l’air est le réservoir immense où leg 
poumons puisent ce feu bienfaisant. 

L’estomac joue, dins l’économie animale, un rôle 
très - important. Destiné à réparer les pertes que, 
nous faisons sans cesse, il convertil en natre pro+ 
pre substance, des matières qui n’ont souvent aye@. 
elle que de tiès-foibles analogies. 

L'action réciproque de £es quatre principaux or- 
ganes constitue la vie; et, quoique considérés iso= 
lément , ils rempli-sent des fonctions absolument 
différentes; ils ne peuvent cependant être séparés 
sans que l'individu périsse à l'instant. 
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Indépendamment de ces. bases sur lesquelles re- 
pese notre existence, la nature a établi, dans toute. 
l'étendue de l'économie animale, de nombreux moyens 
de communication avec les objets extér'eurs. Les 
sens sont des sentinelles qui veillent à notre con- 
servation , en nous faisant connoitre l’utilité ou le 
danger des corps qui no1s environnent. 

Que d'rai-je de ce sixième sens , le plus délicieux 
de tous, qui nous rend les rivaux de la puissance 
créatrice ? Que dirai-ie de cette faule d’autres or- 
gares, qu’il est plus aisé d’admirer que de décrire ? 
Est-il un homme assez insensible, pour n’éêtre pas 
ému à la vue d’un spectacle aussi beau ? Quelle 
merveilleuse structure ! quelle etonnante symétrie ! 
que de combinaisons, d’arrangemens qui concourent 
tous au même but (1)! 

Le père de la médecine et de Ja philosophie étoit 
bien pénétré de cette vérité. Toutes les parties, 
dit ce sage observateur , ont entre elles la plus étroite 
correspondance : les solides et les fluides sont dans 
un parfait équilibre (2). 

Outre cette harironie générale dont dépend tout 
le jeu de la machine, certains organes ont entre 
eux des communications particulières et plus fortes , 
des espèces d’affinités électives, qui sont connues 
en physique médicale sous le nom de sympathies. 

Les influences sympathiques sont beaucoup plus 


(1) Burron, Hist. nat. in-4.@, vol. IT ,p. 2. 
{2) Je rends bien foiblement ces expressions énergiques d'Hippocrate : 


Zveua piu, Evurrois buix, Eummalia mala, 
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fréquentes, et s’exercent avec bien plus d'énergie 
dans l’état morbifique que dans l’état sain ; elles 
fournissent au praticien les indications les plus utiles; 
et, en l’éclairant sur la cause des maux qui nous 
afligent, elles lui offrent les moyens d'y remédier. 


La plupart des médecins ont confondu les sym- 
PER  f 
pathies avec les métastases et les synergies, quoi- 
qu’il y aitentre les unes et les autres de très-grandes 
différences. 


Les métastases ne sont autre chose que le trans- 
port d’une humeur moibifique d’une partie sur une 
autre; mais le cours de ce liquide métastatique est 
si peu déterminé, qu'on peut le diriger presque à 
volonté. En effet, si on d'minue la force de rési- 
stance d’une partie quelconque, le li juide vient s’y 
déposer, en paicourant suceessivement les loges du 
tissu cellulaire, ou les vaisseaux lymphatiques in- 
terposés. Lieberkuhn a fait tourner au profit de Part 
de guérir, ce procédé de la nature dans le tiaite- 
ment de l’œdême du poumon : il déterminoit, par 
des pédiluves, l’eau infilirée dans les cellules de 
cet organe, à se porter sur les membres abdomi- 
naux , et il remédioit ensuite plus facilement aux 
œdémes des jambes, par l’usage des remèdes for- 
tifians (3). 

On entend par synergie, l’action simultanée de 
plusieurs organes dans l’exerciee d'une fonction, 
ou dans la production d’une maladie, Telle est celle 


(3) Tissor, Episiolæ med. pract. p. 426. 


Sympathies. 461 
qui a lieu dans la digestion ou dans l’inflamma- 
tion (4). 

La synergie s'explique a'sément par les lois du 
mouvement , et he peut, par conséquent , être 
assimilée à la sympathie, qui exclut toute explica= 
tion mécanique. | 


Des Causes de la Sympathe. 


Plus on considère les avantages qu'offie l’analyse 
dans la découverte de la vérité, plus on a droit de 
s'étonner qu’une méthode aussi simple et aussi lu= 
mineue ait été presque universellement négligée. 

C’est pour avoir pris une marche opposée, qu’on 
a-cru pouvoir attribuer les sÿmpathies au voisinage 
des parties, à l’analogie de leurs fonctions, à la 
continuité des membranes, du tissu Cellulaire, des 
vaisseaux sanguins, etc, 

Cest encore par un défaut d’analyse, qu’on a 
prétendu que Îles organes. pouvoient sympathiser 
sans l’intermède du cerveau’; ét que les ganglions 
étoient destinés à remplacer, dans la plupart des 
cas, cet important viscère (5) 

Si les auteurs qui ont inventé! ces hypothèses 
âvoient cousuité l'expériences disons mieux, s'ils 


A | 


(4) Banrurz, Nouv. élém. Se. de l'homme, p. 146. J. Hunter 
donne à la synergie le nom de Sympathie ‘Côntinue (a treatise on 
the vener. disease, p. 2 , | 

( Dunaumr, Conspectus æœcon. anim. Bi 49: Mirrté, Disser- 
tatio med, utrum & ganglis nervé intercost. partiure omnium 


éonsensus ? Paris, 1764" - x, tour 
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avoient procédé analytiquement dans leurs recher- 
ches, la solution du problème qui nous occupe ne 
leur auroit présenté aucune difficulté : il sufGsoit 
de décomposer la question , de la réduire à ses élé- 
mens, d'étudier ceux+ci, et de les: recombiner 
ensuite. 


Appliquons cette méthode à l'explication des sym- 
pathies, en allant toujours du connu à l'inconnu, 
du simple au composé. 


Lorsqu'on examine les moyens que la nature a 
employés pour produire les effets merveilleux que 
présente à l'extérieur la tête de l’homme, on est 
surpris de leur simplicité, 


À l'intérieur d’une boite osseuse, construite avec 
autant d'é'égance que de solidité, est contenu l’or- 
gane le plus précieux de l’économie animale, Cet 
organe, auquel on a dunné le nom de cerveau en 
général, ou plutôt d’encéphale, est divisé en cer- 
veau ( proprement dit }, cervelet, et moelle alon- 
gée. Celle-ci se prolonge, sous le nom de moelle 
épinière, dans un canal formé par un assemblage 
de pièces osseuses qu’on a appelées ve.tebres, et qui 
regnent tout le long de la partie moyenne du dos. 
De l’encéphale et de la moelle épiniere, partent 
des cordons blanchâtres d’une assez grande solidité, 
Îls ont reçu le nom de verfs, et se ramifient à lin- 
fini dans toutes les parties du corps. 

La réunion de l’encéphale, de la moelle épinière 
êt des nerfs, forme un système particulier , une es- 
pèce d’arbre nerveux dont l’encéphale est la racine, 
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la moelle épinière le’trone , et les nerfs les bran- 
ches (6). 

L'observation et l'expérience vont nous apprendre 


gre cet arbre nerveux est le véritable arbre de la 
vie, lé mobité universel de la machine, 


Le systeme nerveux, dit l’éloquent historien de 
Ja nature (7), fait un tout dont les parties ont une 
connexion si serrée, une correspondance si intime, 
qu'on ne peut en blesser une sans ébranler violem= 
ment toutes les autres. Ea blessure, le simple ti< 
raillement du plus petit nerf, suffit pour causer 
une vive irritation dans tous les autres, et mettre 
le corps en convulsion; ct l’on ne peut faire cesser 
la douleur et les convulsions, qu’en coupant ce nerf 
au dessus de l'endroit lésé; mais dès-lors toutes les 
parties auxquellts le nerf aboutissoit , deviennent à 
jamais insensibles et immobiles. 


Plus les blessures approchent du-trone de l'arbre 
nerveux ou de sa racine, plus elles sont dangereuses, 
Ainsi la luxation des vertebres lombaires produit la 
paralysie complète des membres abdominaux (8). 

Enfin, si on pénètre avec un instruinent quel- 
conque jusqu’à la moelle alongée , où s-ulement 
jusqu’à la moelle épinière à la hauteur des deux 


(6) Cette comparaison ne doit pas êue prise à la rigueur; je ne la 


donne que pour ce qu'elle vaut, afin de me faire mieux entendre. 


(7) Burrox, Hist. nat, génér et part., édit..in-4.e ; vol. VIT ; 
p: 18. 


(8) Hazxen, Elem. physiol., vol. AV, p. 298, 
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premières vertèbres, une mort prompte est la suite 
inévitable de cette lesion (9). | 

L'encéphale est tellement nécessaire à l'exercice 
de la sensibilité, que la compression de ce viscère 
suffit pour rendre toutes les parties du corps insen- 
sibles à l’action des stmu/us (19). 

Ces expérience, dont il m’eût été facile de gros 
sir considérablement la liste, prouvent que les nerfs 
sont l'organe général et unique du sentiment , et que 
J’encéphale en est le foyer. 

La sensibilité est la fonction la plus importante 
de l’économie animale; elle peut étre diversement 
modifiée, et les sympathies sont le résultat d’une 
de ces modifications. 

La sensibilité et les pliée st suivent les mêmes 
lois générales, je dirois presque génériques (r1), 
et elles consistent l’une et l’autre dans une impres- 
sion transmise au sersorium commune (12) et dans 
la réaction de celui-ci. 

Le caractere distinctif de la sympathie est de 
s’exercer constamment entre deux organes détermi- 
nés. Cette connexion intime qu’ont entre elles di- 
verses parties du corps, souvent très-éloignées, cette 


-(a) Vico-paze, Encyclop. méthod. Dict. méd. ; vol. IT, p. 593. 

(ro) As. Kaau BornHaAvE, impetum faciens, n.° 197, p- 167. 

(11) S'il étoir possible de classer et de décrire les fonctions de l'éco. 
nomie animale, à la manière des naturalistes , la sensibilité Firmeroit 
un genre, dont la sympathie seroit une des espèces. C'est d'apres cette 
méthode que j'ai d'abord énoncé les caractères génériques. 

(12) On a donné le nom de sensorium commune ou d'aistheterium 
à l’origine commune de tous les nerfs daus l’encéphale. 


propriété 
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propriété dont elles jouissent de se communiquer 
leurs affections, ne peut s’opérer que de deux ma- 
nières, et les nerfs sont toujours les moyens que ]a 
nature emploie à cet usage. Dans le premier cas, 
les nerfs d’un organe, excités par une cause quel- 
conque, transmettent au sensorium commune lim 
pression qu'ils ont reçue; celui-ci réagit suf l’origine 
d’un autre nerf, et cette réaction se propage jus- 
qu’à l’oigane dans lequel le nerf va s’épan-uir (13). 

Dans le second cas, le sensorium commune réagit 
sur le même nerf qui lui a transmis limpression, 
et celui-ci la porte dans les nerfs avec lesquels il 
communique. 

Cette explication très-naturelle une fois admise, 
il sera facile de se rendre compte de ces nombreux 
exemples de sympathies qui ne peuvent être attri- 
bués qu’à la communication des nerfs, soit par leurs 
rameaux, soit, surtout, par l’intermède des plexus 
et des ganglions. 

Si l’on m’objecte que la sympathie ne peut être 
l'effet de la communication des nerfs hors de l’en- 
céphale, puisqu'ils sont distincts depuis leur origine 
jusqu’à leur terminaison, et qu’ils ne se pénètrent 


(13) Il s’en faut beaucoup que la communication des nerfé à leur ori- 
gine puisse fournir l'explication de toutes les sympathies , quoiqu'elle 
ait été regardée comme leur cause unique par de célèbres physiolo- 
gistes, tels qu'Asrruc, Dissert. med. an sympathia partium & 
certé nerv. posit in interno sens. Paris, 1743. 

Vaxswieren, Comment. in Boerhaavii aphor.; vol. IT, p. 353. 

R. Flirt observations on the nature, cic. of the nervous 
disorders ; p. 55, eic. etc. etc. 


Tome L, Gg 
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point en passant à travers les plexus et les gan- 
glions (14), je répondrai, ou plutôt l’observation 
et l'expérience répondront pour moi, que cette pé- 
nétration des nerfs est inutile pour établir les cor 
respondances des divers organes. 

Je suis trop partisan de l’analyse, et trop ennemi 
des hypothèses, pour attribuer l’action nerveuse à 
un fluide que toute l’industrie des anatomistes n’a 
pu démontrer, et dont l’existence me paroît une 
supposition gratuite (15). 

Je suis très-persuadé , au contraire, et des phé- 
nomènes sans nombre ne me permettent pas d’en 
douter, que l’aciion nerveuse peut se transmettre 
d’uu nerf à un autre par le simple contact. 

Jl ne suffit pas que deux nerfs se touchent, pour 
que laffection de lun se propage à l’autre; il faut 
en outre qu’ils aient une susceptibilité semblable , 
ou au moins très-analogue. Ainsi, de même que la 
lumière n’exerce son action que sur les nerfs op- 
tiques, le son, que sur les auditifs, etc., les autres 
nerfs jouissent aussi d’une sensibilité qui leur est 
propre, et qui ne peut étre excitée que par certains 
stimulus. 

C'est sur cette analogie de susceptibilité que sont 


(x4) Wairr. Nervous disorders ; p. 57, 59, 40, etc. As. Kaav 
BorrHAAVE, émpet. fac. p.164,165, 172 

(:5) Vico-pazir, Traite d'anat. et de physiol.; p.49. 

Fourcror, Encyclop. méth. Dict. méd. vol. 1, p.167. Maupuxr, 
ÆEncyclop. méth. Dict. entomol, vol. 1, discours prélim. p. xvij. 

Borprv, Recherches enatemiques sur la position des glandesy 
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fondées les sympathies particulières que nous avons 
nommées électives. 

Tels sont les principes simples, peu nombreux, 
mais féconds, dont le développement pourra répan- 
dre quelques lumières sur la physique animale. 


SECTION PREMIKRE. 


De lInfluence réciproque des divers Systèmes de 


l'Économie vivante. 


Le corps de l’homme est composé d’une foule de 
parties dont la textare , la forme , la disposition 
sont extrémement variées. Toutes sont destinées à 
des usages particuliers, et concourent à la perfec- 
tion de Ja vie, mais toutes ne sont pas également 
indispensables ; quelques-unes même peuvent être 
détruites, sans que l'individu auquel elles appar- 
tenoient en souffre beaucoup. 

Il n'en est pas ainsi des organes généraux aux- 
quels on a donné le nom de systèmes. Ils s'étendent 
à tous les points de la machine dont ils sont les 
pièces fondamentales. Les uns en forment la char- 
pente, les autres en exécuient les mouvemens; ceux- 
ci portent de tous cotés des fluides nourriciers, 
ceux-là élaborent des sucs de diverses espèces. 

Ces principaux organes communiquent les uns 
avec les autres par l’intermede des nerfs, dont la 
réunion forme le système le plus parfait, celui qui 
anime et meut tous les autres. Quoique nous igno- 
rions la cause qui met en jeu les différens orgates, 
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nous sommes $urs que le mouvement se propage par 


les nerfs, et se communique dans un instant indivi- 
sible d’une extrémité à l’autre du système sensible, 


Cette influence des nerfs n’est nulle part aussi 
marquée que dans la propriété dont ils jouissent , 
de déterminer l’action des muscles. En vain vou- 
drions-nous nous transporter d’un lieu à un autre, 
si les plexus cruraux étoient comprimés ou détruits. 
La luxation des vertèbres lombaires rendroit nos 
efforts aussi inutiles (r6). 

«Quelque desir que nous ayons de nous procurer 
un objet qui à frappé nos sens, les muscles destinés 
à le saisir n’obéiront point à l'empire de la volonté, 
s’Ls ne reçoivent du plexus brachia] l'influence dont 
ils out besoin. 

La ligature d’un nerf suffit pour paralyser toutes 
les parties auxquelles il se distribue. La stupeur de 
la langue et la perte du goût, sont la suite de la 
ligature du nerf lingual (17). 


L’irritation d’une fibrille nerveuse fait souvent en- 
trer tout le corps en convulsion. Ce symptôme, 
qui dépend de la communication générale des nerfs, 
est malheureusement très-fréquent , et la pathologie 
nous en fournit de nombreux exemples (18). Com- 
bien n’a-t-on pas vu de tétanos produits par la 


(16) 41. Moro. the anatomy of the human bones, nerves, ete, 
p- 354, 6. 28. 

(7) Bevsrmann, Physiol. vol. IL, p. 293. 

(18) Scuaar, de Tactu, p. 20. 

As Kaau Bozru. imper, fac. 166. 
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simple exposition d’une plaie à l'air, par lappli- 
cation d’un corps froid, ete. (19)? 

Il se présente naturellement ici une question sur 
laquelle les physiologistes ne sont pas d’accord : 
lPirritabilité n’est-elle qu’une modification de la sen- 
sibilité, conime l’oxt prétendu Al. Monro (20), 
BR, Wbhitt (21), Fouquet (22)? ou bien Pirritabilité 
est-elle une proprieté distincte et inhérente à la 
substance des muscles ? Dans ce dernier cas, existe- 
t-elle dans le gluten qui est une des parties con- 
stitutives de la fibre musculaire |, comme l’a cry 
Haller (23), ou dans la fibrine du sang sécrétée par 
les muscles, commele pense Fourcioy (24)? 

Quelque nombreuses que soient les expériences 
de l’immortel Haller (25), quelque confiance que 
nous inspire l’autorité du docteur Fourcroy, l’in- 
fluence des nerfs nous paroît être une condition 
essentielle à lexercice de Pirritabilité, et la pro-: 
priété contractile dont jouissent, pendant quelques 


(Go) Heurrezour, Précis sur le Tétanos des Adultes, p.34. 

(2°) Observ. on the structure and funceions of the nervous sys- 
tem. p. 93. 

(21) Essay on the vital motions of animals, p. 418. 

(22) Encyclop. alphab. in-fol. vol. XV , p. 49: 

(25) Acia Gotting. vol. II, p. 152. 

(24) Encyclop. méthod. Dict. méd. vol 1, p. 168. 

L'opinion de Vicq-d’Azir rentre dans celle de Fourcroy. L'irritabilité, 
dit-il, paroît être due à une matière élastique qui se sépare dans le 
muscle par une sorte de secrétion particulière à cet organe (Dice. we 
ÆEnc. méth. vol. II, p. 584). 

(25) Acta Gotting. vol. 11, p. 159 et seq. 

_ Id Opera minorë, vol. I, passime 
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instans, les muscles séparés du corps, ne détruit 
point notre opinion. Nous desirerions que les bornes 
de cet essai nous permissent ce rapporter les faits 
multipliés qui militent en faveur de notre senti- 
ment (26). 

On sait que le galvanisme ne peut opérer la con- 
traction des muscles, si larc excitateur n’est en 
contact avec quelque nerf, 

Les changemens variés, les mouvemens rapides 
que les passions font épronver à toutes les parties 
du visage, prouvent évidemment l'influence du mo- 
ral sur le physique : mais quels sont les liens qui 
établissent cette union? [1 suffit de jeter les yeux 
sur l'immense quantité de nerfs qui se distribuent 
à la face, d'observer les plexus n:mbreux qui ré- 
sultent de la connexion de Îeurs rameaux, pour 
s’apercevoir que Je systeme sensible est l’instru- 
ment dont la nature se sert pour établir une cor- 
respondance intime entre les diverses parties de notre 
être. C'est par son moyen que nous commun quons 
avec les objets extérieurs ; c’est Jui qui nous faït 
différer de la plante; c'est à lui que nous devons 
ce magnifique assemblage de facultés inrellectuelles 
qui sont la source de nos jouissances les plus douces 
et de nos peines les plus cruelles. 

Les muscles et les vaisseaux sanguins sont les or+ 


(26) R. Waurr, Physiological Essays, ed: 2,p. 203, 500 and 
Eollow. 
Edinburgh physical Essays, vol. 1, p. 306 et foll. 

ÆEncyclop. méthod. Diet. méd, vol. 1, p. 4a7. 

41. Moxno. L,. G. 
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ganes sur lesquels la force nerveuse est la plus mar- 
quée. Les effets de la colere sur la physionomie four- 
nissent un exemple frappant de cette double influence. 
Lorsque l’ame éprouve cette funeste passion, le visage 
paroît enflammé, les yeux sont étincelans. L’exci- 
tement du nerf mentonnier cause cette rétraction 
des lèvres qui laisse les Cents à découvert. Le fron- 
cement des sourcils est produit par l’action des ra- 
meaux de la première branche des nerf: t1i jnmeaux. 
Les joues entrent en convulsion par lirritation des 
rameaux nerveux de la même paire qui se distri- 
buent aux muscles zigomatiques et buccinateurs. Si 
la colère n’est pas très - forte, le visage se colore 
d’un rouge vif qui est dû à l’action augmentée des 
artères faciales ; celles-ci pous-ent le sang avec plus 
de vitesse qu’il ne peut revenir por les veines, ce 
qui le force de refluer dans les plus petits vaisseaux 
de la peau, 

Mais si la colère est extrême, les artères faciales 
sont dans un spasme si violent , que le sang ne peut 
plus circuler jusque dans leurs rameaux qui se dis- 
tribuent au réseau cutané du visage; celui-ci doit 
donc devenir pâle et décoloré, 

La force des artères faciales, supérieure à celle 
des veines, rend aussi raison de ce doux vermillon 
qui se répaud sur la physionomie dans cette passion 
innocente qui annonce une ame pure, et à laquelle 
on a donné le nom de pudeur (27). 

La pâleur qui accompagne la crainte et la terreur, 


{27) I. F. Macwez, Dissert. anat. de Nervis faciei. 
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est due au défaut de ton des nerfs qui, dans ces 
affections de l’ame , n’agissent que foiblement sur 
les artères (28). 

Les vaisseaux sanguins , situés à la périphérie du 
corps, ne soient pas les seuls qi soient soumis à la 
puissance nerveuse ; elle est également nécessaire au 
mouvement du cœur et des gosses arières qui en 
partent. 

Cette vérité a été mise dans tout son jour , par 
Rob. Whitt (29) et al. Monro (30); ils ont réfuté 
avec tant d'avantage l'opinion des physiologistes qui 
regardoient Ja circulation comme indépendante des 
nerfs (35), qu'il ne doit plus rester aucun doute à 
ce sujet. 

Les contractions du cœur et des artères, dit le 
célèbre Vicq-Dazir, ont comme celles de tous les 
autres muscles du corps humain, pour cause prochaine, 
Paction des nerfs qui leur sont propres (32). 

Le pouls bat plus vite lorsqu'on blesse fortement 
quelque nerf, Dans les douleurs très-vives, les pul- 
sations sont comme suspendues (33). 

Humbolt a observé que le galvanisme, appliqué aux 
neris cardiaques accélère le mouvement du cœur (34). 


(28) Mecs. Loc. cit. 

(29) EninsurGn, Physical Essays, vol. I, p. 304 et fol. 

(50) Observations on the structure and functions of the nervous 
system. p. 92. 

(51) Hazzer , Opera minora, vol. I, p.60. 

(52) Encycl. méthod. Dict. méd. vol. 1, p. 408. 

(35) Vico-nazm, Dict. méd. Enc. méth. vol. 11, p. 588. 

(54) Versuche über die gereizte Muskel und nervenfaser, ete. 
selle 542. 
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On a cru que les nerfs agissoient sur les artères, 
en formant autour d’elles des anneaux qui se resser- 
roient ou se relâhoient selon les circonstances (35). 

Cette opinion, quelque invraisemblable qu’elle 
doive paroître à quiconque connoit le peu d’élasticité 
des nerfs , a été adoptée par Haller (36); mais ce 
savant physiologiste voyant qu’une telle hyvothèse 
ne s’accordoit point avec les nombreuses expériences 
qu’il faisoit sur des animaux vivans, la réfuta avec 
autant de zele qu'il en avoit mis à la soutenir (37). 

Le système lymphatique est soumis, comme tous 
les autres organes irritables , à l'influence des nerfs. 
Quoique Mascagni n’ait découvert aucune fibrille 
nerveuse dans la texture de ces vaisseaux , ce n’est 
pas une raïson pour les en croire entièrement dé- 
pourvus. L’inflammation ne développe-t elle pas la 
sensibilité la plus vive dans les glandes conglobées 
et dans la plupart des membrines diaphanes que 
Pillustre anatomiste de Sienne regarde comme for- 
mées de vaisseaux lymphatiques tres-serrés ? 

S’il est important, dans toutes les sciences, de 
ne tirer de chaque fait que les conséquences qui en. 
résultent immédiatement, cette véiité est surtont 
applicable à l’art de guérir. Hailer oublia ce pré- 
cepte, lorsqu'il assura que les tendons , les aponé- 
vroses , la membrane méduilaire, etc., ne conte- 
noient point de nerfs, et son erreur iutroduisit des 
changements funestes dans la pratique chirurgicale. 


(55) Mecrez, loc. cit. 
(56) Dissertatio de nervorum in arterias imperio. An 1744. 
(57) Opera minora , vol, I, p.364. 
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La même chose pourroit arriver au sujet des vais- 
seaux lymphatiques, si on se contentoit de les con- 
sidérer dans l’état sain. 

Les glandes conglomérées ont été le sujet des re- 
cherches de l’ilustre Bordeu. II a démontré que les 
sécrétions ne se faisoient dans ces organes que par 
la sensibilité qui est propre à chacun d’eux. Lorsque 
cette fonction s’opère, les canaux et les vais-eaux 
sécrétoires , auparavant flasques et repliés , devien- 
nent plus droits et plus ouverts; ensuite diverses 
causes, telles que les frottemens et les agacemens 
répétés excitent la sortie du fluide secrété. Le doc- 
teur Nuck a observé que la secrétion des glandes di- 
mioue beaucoup, ou méme s'arrête entiérement , 
lorsque leurs nerfs sont obstrués ou comprimés un 
peu fort (38). 

Le tissu cellulaire n’a qu’une action très-foible ; 
il paroît méme n’en avoir aucune qui lui soit propre. 
Ce n’est qu’un organe passif sur lequel les stimulus 
ne produisent aucun effet, La plupart des fonctions at- 
tribuées par Bordeu aux lames du tissu cellulaire ap- 
partiennent aux vaisseaux lymphatiques dont elles 
sont l'appui. 

Le système cutané, après avoir formé l’enveloppe 
générale du corps, se réfléchit à l'intérieur de ses 
cavités ; l’estomac et les intestins en sont une con- 
tinuation. Une expérience assez curieuse confirme 
cette vérité. Si on retourne un polype comme un 
gant, les fonctions de ce zoophyte n’en soni nulle- 


(58) Adenograph. Cur. p. 16. 
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ment troublées. La membrane, dont il étoit couvert, 
devient son organe digestif, e{ vice versd, 

La textu.e de la peau est très-compliquée. Ilentre 
dans sa composition des artties , des veines, des vais- 
seaux Jymphatiques , des foliicules glanduleux des- 
tinés à des sécrétions particulières, et surtout une im- 
mense quantité de nerfs dont les nombreuses ramifica+ 
tions communiquent toutes les unes avec les autres, 
et établissent entre ses diverses régions une étroite 
sympathie, Je me contenterai d’en citer quelques 
exemples. Fanton rapporte (39 que dans un homme 
attaqué de fièvre aigue, on vit des plaies faites par 
des vésicatoires, qui s’éto'ent desséchées , se rouvrir, 
s’humecter, et donner abondamment, lorsque de 
nouvelles vésicatoires appliquées sur des parties éloi- 
gnées eurent produit leur effet. Savanaoli, pour 
remédier à une constipation opiniätre du duc de 
Ferrare, lui conseilla de marcher pieds nus sur un 
pavé de marbre légerement arrosé d’eau fraîche. Le 
duc n’eut pas fait cinquante pas, que le remède pro- 
duisit effet desiré(40). Un sculpteur sexagénaire , dit 
Bagivi (41), s’étant assis pendant longtemps sur un 
bloc de marbre dont il faisoit une statue, éprouva 
de violentes coliques, perdit l'appétit , et tomba 
dans un marasme général. Ces ficheux symptômes , 
après avoir éludé l’action de plusieurs remèdes , cé- 
dèrent enfin à des fomentat ons chaudes sur le ven- 
tre, et à des pédiluves de même température. 


(59) Observationes de febrib. rmiliar. p. 2834 
(40) Raca, de Sympathia, p. 258. 
(41) Opera, p. 94. 
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«+ La propriété absorbante de la peau éloït connne 
des anciens médecins, et ils en avoient même fait 
d’heureuses applications à la thérapeutique ; mais 
il étoit réservé au célebre Mascagni d’en expliquer 
le mécanisme (42). El a reconnu que l'absorption ne 
s’opère que par l’intermède des vaisseanx lympha- 
tiques répandus en grande quantité dans tous. les 
points de Péconomie, et ramifiés à linfini dans la 
texture de la peau. Ces vaisseaux forment ux sy- 
steme distinct , dont toutes les parties communiquent 
les unes avec les autres, et se réunissent ensuite 
en troncs principaux qui déposent leur fluide dans 
les veines jugulaires et saus-clavières. 

Cette légère esquisse suffit pour faire concevoir 
pourquoi les maladies contagieuses se propagent avec 
tant de rapidité, engorgent les glandes conglobées , 
qui sont presque entièrement formées de vaisseaux 
lymphatiques entrelacés, et portent dans la masse 
du sang la décomposition et la mort. 

Mais les vaisseaux lyrphatiques n’ont pas le fu- 
neste privilége de ne transmettre au dedans de nous. 
que des substances vénéneuses. La nature qui veille 
sans cesse à notre conservation, les a particulière 
ment destinés à porter dans nos divers organes , les 
moyens de réparer leurs pertes, et de remédier à 
leurs maux. N'est-ce pas en imitant ce procédé de 
la nature, qu’on est parvenu à guérir par des to- 
piques beaucoup de maladies internes? Le docteur 
Alibert a obtenu les plus heureux succès de lusage 


(42) Vasorum lymphat. corporis humani historia. 
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des purgatifs, des diurétiques et des fébrifuges ap- 
pliqués à l’extericur (43). On sait que l’opium 
employé de la même manière calme les douleurs et 
procure le sommeil. L’aloès appliqué au nombril 
tue les vers, l’onguent d'Arthanita mis sur la rég'on 
de l’estomac , fait vomir ; purge quand on l'applique 
sur la région ombilicale, et excite l’urine lorsqu'on 
le met sur la région des reins (44). 

Nous pompons à chaque instant une partie de 
l’eau atmosphérique , et nous en absorbons bien da- 
vantage encore quand nous prenons un bain. Les 
frictions mercurielles, les bains de muriate sur-oxy- 
géné de mercure , guérissent la maladie vénérienne. 
Si on frotte quelque temps lPabdomen avec de la 
térébenthine, l'urine prendra une odeur de violette 
très marquée (45). 


SECTION SECONDE. 


Des influences sympathiques qu'exercent entre eux les 


- différens organes de l’économie vivante, 


Les organes placés symétriquement ou parallè- 
lement dans les deux moitiés verticales et latérales 
du corps , ont entre eux une étroite Correspondance, 
et se communiquent réciproquement leurs affections. 
Ainsi l’ophtalmie d’un œil passe souvent à celui du 
côté opposé, ce qui vient de Punion des nerfs oculo- 
musculaires à leur origine. On voit fréquemment la 

(45) Mémoïres de la Soc. méd. d'émulation , vol. T, p. 180, 


(44) Barruez, Nouv. Elém. de la sc. de homme, p. 168. 
(45) Founcroy, Encyel. méth, Dicr, méd, vol, 1, p. 169. 


478 Médecine. 


goutte sereine qui attaque un œil se communiquer 
à l'autre. La connex'on intime des nerfs optiques 
sur la selle sphénoidale explique cette sympathie. 

Des faits multipliés prouvent la correspondance 
des deux reins. Baglivi rapporte (46) qu’on trouva 
un calcul dans le rein gauche d'un homme qui ne 
s’étoit jamais plaint que du droit Le même mé- 
decin cite (47) l’observation d’une femme de 40 ans 
attaqée de douleurs au rein gauche, de vomisse- 
mens, de suppression d’urine et autres symptômes 
fâcheux qui la firent périr le onzième jour. On ne 
trouva à louverture du cadavre, qu’un calcul de 
la grosseur du pouce, partie dans le rein droit, 
partie dans l’uietere. La suppression totale d’urine 
est souvent produite par la présence d’un calcul 
dans un seul rein (48). 

On rend raison de la sympathie réciproque des 
reins par la communication des plexus rénaux , au 
moyen du plexus solaire dont ils émanent l’un et 
lPautre. 

. L'organisation merveilleuse de la tête de l’homme 
sufhroit pour lui assigner le premier rang dans lim- 
mense série des êtres animés. Seul il porte cette par- 
tie élevée vers le ciel : les organes précieux des 
sens sont situés à différens points de sa surface, et 
elle renferme à son intérieur le viscère le plus essen- 
tiel à la vie. Ce dernier exerce sur le reste du sy- 


(46) De fibr4 motrice, p. 537. 
(47) Ibid. p. 420. 
(48) Erruuzzer, Colleg. pract. p. 209. 
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stème un empire proportionné à l'importance de ses 
fonctions ; et ,comme toutes les parties reçoivent de 
lui le sentiment et le mouvement , il n’en est aucune 
qui ne puisse être affectée lorsqu'il Pest lui même. 
On a vu fréquemment la compression de l’encéphale 
produire la catalepsie , l’apoplexie ; sa lésion occa- 
sionrer l’épilepsie, lhémiglégie; sa commotion être 
suivie de la surdité, de la cécité ; l’hydrocéphale 
détruire l’odorat et affoiblir la vue. 

Si on comprime le cervelet , soit en dessus, soit 
en portant un instrument entre la premiere vertèbre 
et l’occiput, on produira le sommeil , et on en- 
tei.dra même ronfler l’animal, 

Puisque nos facultés intellectuelles sont le résultat 
de nos sensations, et que l’encéphale est le foyer 
de ces dernieres; on ne doit pas être étonné de 
voir la lésion ou la pression de cet organe causer 
la phrénésie, la manie, la perte de la mémoire. 
Tout prouve, dit Jaucourt , que les sens dépendent 
du bon ou du mauvais état des organes du corps, 
tout indique son empire, tout confirme Pesclavage, 
l'obscurcissement de cette ame qui devroit lui com- 
mander. 


Est-ce là ce rayon de l'essence suprême 
Que l’on nous peint si lumineux ? 


Est-ce là cet esprit survivant à lui-même? 


Indéyendamment de cette correspondance uni- 
verselle, l’encéphale en a de particulières avec dif- 
férens organes. Rien n’est plus commun que de voir 
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les plaies de tête produire des abcès au foie (40), 
des nausées, des vomissemens, etc. 

Il y a enwe toutes les paities de la tête situces 
hocs de la cavité du crâne , et suriout entre les or- 
ganes des sens, une correspondance intime qui dé 
pend de la connexion q’ont entre elles et avec le 
nerf facial, les nombreuses ramifications des tri-ju= 
meaux si bien décrits par Meckel (50). 

Les parties externes de la tête ont en outre des 
rapports multipliés avec diverses parties du corps. 
L'’organe de la vue sympathise avec celui de l’odorat, 
au moyen des nerfs tri-jumeaux qui envoyent à l’un 
et à l’autre de nombreuses ramifications. Une lu- 
wiere vive sur la rétine produit l’éternuement; cela 
est dû à ce que la rétine recoit des filets du ner£ 
orbitaire qui fournit aussi ceux de la membrane 
interne des natines. On explique, par la même 
raison, pourquoi les sternutatoires sont souvent fa- 
vorables aux maladies des yeux. 

Baglivi (51) a connu une personne qui avoit une 
excoriation douloureuse aux paupieres, dont on ne 
pouvoit toucher durement quelque poil , sans qu’elle 
éprouvât des frissons vagues qui attaquoient la moitié 
du corps. 

On a vu une légère blessure à la paupiere inférieure 
causer un accès d’épilepsie mortel (52). 


(49) RecA (de Sympathiä, p. 52) a prouvé qu'on avoit tort de 
ioujours regarder cet accident comme une métastase. 
(50) Dissertatio de quinto pari nervorum. Gouing. 1748. 
(51) Opera, p. 345. 
(52) Boxer, Sepulchr. anar. p. 1597. 
L'organe 
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L'organe de l’odorat a une telle correspondance 
avec celui du goût, qu’on l’en à nommé la senti- 
nelle. Tous deux reçoivent leursnerfs des tri-jumeaux, 
et communiquent en outre immédiatement au moyen 
du nerf nasopalatin de Scarpa, La saillie et les ouver- 
tures des narines , dit F@urcroy , placées au dessus et 
au devant des lèvres, sembleut être destinées à re- 
cueillir les efluves odorans qui s’échappent des ma- 
tières qu’on porte dans la bouche, et à produire, 
par limpression qu’elles reçoivent, un jugement 
prompt sur la nature de ces matières, qui déter- 
minent sur le champ leurs propriétés nuisibles ou 
avantageuses. L’éternuement produit par le tabac 
et autres substances irritantes, est dû à ce que la 
membrane pituitaire recoit un filet du nerf nasal 
qui communique avec l’intercostal, dont l’influence 
sur les organes de la respiration est encore au- 
gmentée par son union avec la paire vague. 

Cette secousse générale, cette espèce de frémis- 
sement universel qui accompagnent l’éternuement 
sufroient pour démontrer l’action qu’exerce Porgane 
de l’odorat sur toute l’économie , maïs nous en avons 
mille autres preuves. 

Personne n’ignore l'effet rapide et énergique des 
corps odorans , et l'utilité qu'offre leur adminis- 
tration, toutes les fois qu’il s’agit de ranimer la 
force tonique des organes. Quelques molécules d’am- 
_moniaque vaporisée ne rendent-t-elles pas à la vie 
ceux que l'inspiration du gaz acide caibonique avait 
privés du sentiment et du mouvement ? On a même 
réussi à prévenir, par le même moyen, les acces 
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épileptiques , ou à en modérer la violence. Quel- 
ques hystériques en ont aussi éprouvé un soulage 
ment marqué. 

L’organe de lodorat a une telle influence sur 
les parties de la génération , que les substances aro- 
matiques paroissent seules mériter le nom d’aphro- 
disiaques , et le camphre même, malgré le tenible 
anathême lancé contre lui, 


Camphora per nares castrat odore mares ; 


est plus propre à allumer le feu de l'amour qu’à 


l’'éteindre. Cependant les parfums les plus délicieux : 


ne produisent pas toujours l’effet bienfaisant qu’on 
auroit droit d’en attendre. C’est ainsi qu’une femme 
hystérique trouve souvent détestables les odeurs les 
plus suaves , tandis qu’elle recherche avec avidité 
celles qui sont extrêmement fétides. Kaau Boerhaave 
(53) a vu tomber en syncope un homme tres - ro- 
buste, pour avoir flairé une rose qui répandoit un 
arôme tres-agréable. 

Ces anomalies sont dues à la sensibilité viciée ou 
trop exquise. 

L’organe de l’ouie a des rapports assez étendus 
avec différentes parties du corps. 

Rega (54) a connu un général auquel la plus lé- 
gère irritation de la membrane du tympan causoit 


de violens vomissemens. [| y a des personnes chez 


lesquelles la musique produit le même effet (55). 


(55) Impetum faciens, n.° 202, p. 173. 
(54) De Sympathiä, p. 245. 
(55) Ephemerid. natur. cur. dec. 5 an. 3 obs. 182, 
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On trouve dans Hildancy une description très - dé- 
taillée des accidens que causa la présence d’une 
petite boule de verre dans l’oréille gauche d’une 
fille de dix ans. Le long séjour de ce corps étranger 
produisit la stupeur de tout le côté gauche qui de- 
vint ensuite tres-douloureux ; les menstrues furent 
en partie supprimées , et après quatre ou cinq 
ans de souffrances, la malade éprouva de temps 
en temps des convulsions épileptiques. Hildanus 
apaisa (ous ces symptômes, et rendit à la jeune fille 
sa première santé, en faisant l'extraction de la 
boule de verre qui étoit la cause de ses maux. 

Il est facile de rendre raison des symptômes aux< 
quels cette lésion de l'organe de l'ouie donna lieu, 
en se rappelant la communication du nerf facial avec 
les tri-jumeaux et la seconde paire cervicale. 

L’organe du goût, moins sensible que les précé- 
dens, a des correspondances moins étendues. Ce- 
pendant l’impression des corps sapides sur les nerfs 
de la langue peut avoir une action assez forte sur 
les autres organes. Le vin et tous les spiritueux 
réparent pour quelque temps les forces, en les te- 
pant seulement dans la bouche ; les médicamens 
d'une saveur désegréable, excitent des nausées, 
même avant d’avoir été avalés (56). 

Uue hydatide formée sur la langue causa, en se 
détachant, des douleurs d'oreille (57). 


Un homme se plaivnoit alternativement d’une 


(56) Fourcrox, Encycl. méth Dice. méd. vol. I, p. 170, 
(57) Barrusz, Nouv. Elém. de la se. de l'homme, p. 179. 
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douleur à ha langue et de surdité d’une oreille , de 
manière que quand le vice de celle ci subsistoit , la 
langue cessoit d’être affectée ,et réciproquement (58). 

Les dents sont composées d’une matière osseuse 
si solide et si dense qu’on les croiroit d’abord à 
l'abri de toute lésion ; maïs une multitude de causes 
peuvent détruire leur tissu, mettre leurs nerfs à dé- 
couvert, et causer les plus vives douleurs. L’odon- 
taloie produit quelquefois des douleurs d'oreilles et 
même la surdité. On expliquera aisément ce phé- 
nomène , dit Monro, si on considere que les nerfs 
dentaires supérieurs et inférieurs sont fournis par la 
seconde et troisième branches des tri’ jumeaux qui 
communiquent fréquemment avec la portion dure 
( faciale ). Si une personne tient entre ses dents une 
corde tendue à laquelle on fait faire des vibrations, 
elle a une forte perception du son , tandis que celles 
qui sont à côté d’elle ne s’en apercoivent pas, 

Les douleurs de dents peuvent occasionner la cé- 
cité, l’aphonie (59). 

Une femme de Poitiers , dit G. Bartholin , s’étant 
fait limer une dent qui étoit beaucoup plus longue 
queles autres, futattaquée deconvulsionsépileptiques, 
La même opération fit périr une autre femme dans 
les spasmes les plus violens (60). 

La dentition est pour les enfans une époque ex- 


(58) BarTHEz qui rapporte ce fait ( Nouv. Elém. de la science de 
d'homme, p. 179), le fait dépendre de la jonction du nef lingual 
#vec la corde du iympan. 

(59) Hivax. centur. IT , observ. 12. 


(6o) Boxer, Sepulch, anat. p. 567. 
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trémement dangereuse ; une foule d’accidens accom- 
pagne cette opération de la nature. Toute la m3- 
chine est ébranlée. L'enfant est attaqué de nausées, 
de vomissemens , de coliques , de diarrhées , de 
convulsions, d’accès épileptiques , et souvent la 
mort vient terminer cette scène de douleur, On 
observe que, dans ce temps critique, les enfans 
ont, surtout pendant leur sommeil , la physionomie 
riante ; mais ce ris forcé est lui-même un état de 
douleur dû à l’irritation des nerfs, des dents et des 
gencives. Ceux - ci sont des ramifications de la se- 
conde et de la troisième branche des tri-jumeaux 
qui, de concert avec le facial, fournissent les nerfs 
des lèvres et des joues. 

Si on examine la délicatesse de lapean du visage, 
l'immense quantité de nerfs qu’il recoit des tri ju- 
_meaux et du facial, les connexions muliipliées de 
ceux-ci, oncomprendra aisément comment un soufflet 
a pu causer la suppression des règles, l’amauro:is 
et la surdité (61) , et pourquoi un homme éjaculoit 
- chaque fois qu’on lui faisoit la barbe (62). 

Les lèvres ne sont recouvertes que d’un épiderme 
extrémement fin qui laisse presqu'à nu les papilles 
merveuses. Les plus légers simulus suffisent pour 
mettre en jeu leur sensibilité; c’est ainsi que le 
baiser donné sur la bouche d’une personne chérie, 
y imprime une sensation délicieuse qui se propage 
avec la rapidité de l'éclair dans tous les points de 
-Péconomie. 

(61) Amar. Lusitanus, cur.med. cent, VII, D. 744. 
(62) SecAurigius spermatolog. p. 38., 
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Le mécanisme de cette sympathie a été développé 
par Meckel dans le plus grand détail. Les nerfs des 
lèvres , dit ce célèbre anatomiste , sont fournis par 
les tri-jumeaux et par le facial, auxquels s'unissent 
tous les nerfs profonds et superficiels de la téte, 
La plupart communiquent de proche en proche avec 
les paires cervicales qui ont des connexions avec 
l’intercostal ; c’est de ce dernier que viennent pres- 
que tous les nerfs du cœur (63). Étroitement uni 
à la paire vague qui envoie un grand nombre 
de rameaux au poumon, l’intercostal ‘a aussi des 
rapports avec les nerfs dorsaux qui portent le sen- 
timent aux mamelles ; puis, descendant dans Pabdo- 
men, il forme de nombreux plexus qui animent 
tous les organes de cette cavité; enfin, il s’unit 
aux Jombaires et aux sacrés, dont les parties ex- 
ternes de la génération et les membres abdominaux 
recoivent le sentiment et le mouvement. 

La poitrine renferme les organes de la cireulation 
et ceux de la respiration. Également nécessaires à 
la vie, ces deux fonctions sont dans une dépendance 
mutuelle, et le vice de lune détruit nécessairement 
lharmonie de l’autre. , 

Le cœur lance avec force le fluide qu’il contient, 
dans toutes les parties du corps ; aucune ne peut se 
passer de son influence. Le plus léger obstacle à Ja 
circulation occasionne souvent les accidens les plus 
graves. La simple palpitation du cœur donne des 
nausées , cause le vomissement (64). 


(65) Mxecxez, loc. cit, 
(64) Boner , Sepulchr, anat. vol. IL, p. 8a 
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Les poumons reçoivent et chassent alternativement 
les colonnes de fluide qui s’y précipitent sans cesse, 
Ce mouvement constitue la respiration dont le prin- 
cipal usage est de mettre l’air en contact avec le 
sang. La surface étendue que présentent les vésicules 
pulmonaires favorise encore cette action qui com- 
munique au sang une couleur vermeille et une haute 
température. 

Les effets que produit la lésion de l’organe res- 
piratoire sont presque entièrement mécaniques , et ne 
doivent pas être attribués à la sympathie, quoiqu’ils 
aient Ja plus grande analogie avec les phénomènes 
qu’elle présente. Telles sont les suites si souvent fu- 
nestes de l'asthme et de la dyspnée (65), les symp- 
tômes alarmants qui accompagnent presque ioujours 
les diverses espèces de pneumonie, etc. Si l’on jette 
un coup-d’œil sur la structure des poumons, il sera 
aisé de se convaincre que ces viscères Jouissent 
d’une trop foible sensibilité, pour transmettre au 
loin , par le moyen de leurs nerfs peu nombreux , 
les affections qu'ils éprouvent. 

Une cloison musculeuse, nommée diaphragme, 
sépare la poitrine de l'abdomen. Placé sous le cœur 
et les poumons, auxquels il sert comme de point 
d'appui , le diaphragme recouvre et enveloppe , pour 
ainsi dire, par sa surface inférieure , le foie, la rate, 
les reins et l'estomac. Anpliqué sur une grande por- 
tion de ce dernier , il est percé d’un trou par lequel 
passe l’œsophage qui en est un prolongement. Les 


+ (65) Beschryving van de Epidem. Zinkingkoorts te Haarlera 
Zyde 94. 
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autres ouvertures qu’il présente , sont traversées par 
des vaisseaux et des nerfs considérables. 

C’est sans doute cette proximité des principaux 
ressorts de la machine animale qui a fait regarder 
le diaphragme comme le centre des sensations , 
comme le mobile de la vie (66. C’est sur lui, dit 
Buffon, que portent les impressions de la douleur 
et du plaisir; c’est sur lui que s’exécutent tous les 
mouvemens du systéme sensible, Cette hypothese, 
quoique embellie par les charmes du sty:e le plus 
séduisant , étoit trop contraire aux principes de la 
saine physiologie, pour ne pas trouver une foule 
d’adversaires. Les zootomistes en firent voir toute 
Pinvraisemblance , en démontrant que le diaphragme 
manque dans plusieurs classes d'animaux, et no- 
tamment dans les oiseaux dont les organes sont si 
délicats , les sensations si exquises, 

En retranchant des fonctions du diaphragme celles 
que l’imagination seule s’est plue à lui accorder , il 
ne sera plus, à la vérité, l’organe sensitif par ex- 
cellence ; mais il n’en méritera pas moins, à beau- 
coup d’autres égards , toute l’attention des physio- 
logistes. En effet, il est, après le cœur, le muscle 
le plus important par sa position, sa structure et 
ses usages. [l joue un des principaux rôles dans l’acte 
de la respiration , et dans ses diverses modifications, 
soit que l’air sorte paisiblement des poumons, soit 
qu’il s’en échappe rapidement et avec bruit, comme 
dans le ris, le hoquet, l’éternuement, etc. Destiné 


(66) VaxnezmonT, Bonozu, Fouquet, Lacaze; elc, 
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à exercer des mouvemens continuels et variés, le 
diaphragme recoit de nombieux rameaux de nerfs 
qui donnent à ses fibres une extrême mobilité, et la 
propriété de communiquer instantanément à de 
grandes distances , les ébraniemens qui Les agitent. 

L'effet le plus remarquable de laction des sti- 
mulus sur le diaphragme , est le rire sardonique 
qui succède à son inflammation et à ses blessures. 
Pour expliquer cette sympathie, il faut se rappeler 
que Île nerf phrénique est principalement formé par 
la troisième paire cervicale, qui s’unit à la seconde 
presqu’à son origine. Ceile-ci communique avec le 
nerf facial, dont les nombreuses ramifications s’en- 
tremélent avec celles de la seconde branche des 
tri-jumeaux , et animent de concert les muscles des 
lèvres et des joues. 

Les autres accidens qu’occasionne la lésion du dia- 
phragme , tels que le vomissement , le délire, etc., 
pouvant se rapporter à la synergie, je ne dois pas 
m'en occuper ici (67). 


(67) Je me propose de donner, sur les Sympathies des organes ab. 
dominaux, un mémoire particulier qui complétera cet essai. 
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SUR les Finances , le Commerce, la Ma- 
rine et les Colonies ; par M. M... 2 vol. 
in-8.°, chez Ægasse, imprimeur-libraire, 
rue des Poitevins, n.° 18. 


Second Extrait (+). 


Es continuant de lire cet ouvrage, nous nous 
sommes confirmés dans le jugement que nous avons 
déja annoncé sur la sagesse des principes, l’exac- 
titude des vues, et Ja justesse des résultats qui sont 
Je produit de connoissances acquises, et de l’ex- 
périence. Dans ce second volume, M. Micoud traite 
du commerce, de la marine et des colonies, et en 
parle en homme à qui ces matières importantes sont 
familières. Le vrai thermomètre du commerce se 
gradue sur le taux de l’intérêt de l'argent : si ce 
taux est excessif, tous les genres d'industrie en 
souffrent, et ce n’est que le crédit public, surveillé 
par le gouvernement, qui peut seul entretenir lé- 
* quilibre entre le prix de l’argent et les besoins de 
Jagriculture, du commerce et de Pindustrie. L’au- 
teur examine quelle doit être la principale influence 
du commerce sur les états, et particulièrement sur 
les états maritimes, et il l’aperçoit dans trois res- 
sorts principaux que l’administrateur doit faire mou- 


(:) Voyez le premier Extrait, ci-devant page 327. 
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voir d'apres l'intérêt général. Ces moyens sont des 
gratifications pour exporter , des prohibitions d’im- 
portation, et des traités de commerce. Le premier 
moyen est uniquement à sa disposition ; le second 
est souvent contrarié par la rivalité; le troisième dé- 
pend de la puissance de létat, de sa consistance 
politique, et de sa considération. « Un traité de 
«“ commerce avantageux n’est presque jamais que 
l'effet de la crainte d’une nation plus foible; car 
« s’il est avantageux à l’un des contractans, il est 
nécessairement nuisible à l’autre. La réciprocité, 
quant à ces effets, est un être de raison. » 

En traitant des effets et de la marche du com- 
merce, l’auteur en décrit rapidement l'origine et 
Jes progrès ; il conduit les hardis navigateurs, au- 
tant poussés par l'intérêt que par l’art qui oriente 


è 


les voiles, jusqu’au point du globe qui nous est le 
plus opposé, pour y chercher de nouveaux alimens 
au luxe déja excessif; et il trouve que l’or de l'Amé- 
rique auroit été un malheur pour l’Europe , si on 
p’avoit trouvé, dans l’Inde, un écoulement néces- 
saire qui nous a préservé d’une abondance qui, selon, 
lui, nous auroit été funeste, parce que Île signe, 
représentatif de tout ce qui peut être échangé, se, 
multipliant à l'infini, l’industrie et les reproductions 
de tout genre se seroient élevées à de plus hauts 
prix. Cette opinion ne sera point accueillie par ceux 
qui ont quelque connoissance en matière économi- 
que : ils se persuaderont difficilement que l'or ,en= 
foui en Asie, répare les maux que la découverte de, 
VAmérique a introduits parmi nous. Le,numéraire, 
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employé à acquérir des superfluités inutiles , aux- 
quelles les resources de l’industrie européenne peu- 
vent suppléer, pourroit être employé avec profit 
dans nos manufactures : les sources de ces richesses 
factices ne sont pas si abondantes, qu’il soit néces- 
saire qu’elles soient absorbées par un commerce de 
luxe. Sila terre et le travail sont les seules et uniques 
sources des vrais biens , comme le dit M. Micoud, 
pourquoi se livrer à des spéculations qui leur enlè- 
vent les encouragemens qui peuvent exciter et ap- 
peler l’abondance de leurs produits. Qu’allons-nous 
chercher dans l'Inde ? que demandons -nous aux 
Chinois ? Des soies écrues et des toiles dont nous 
pouvous bien nous passer, et du thé que nous pou- 
vons bien recevoir des étrangers sans nous appauvrir ; 
Car la consommation qui rétoit, il y a peu de 
temps, qu’une espèce de digestif, n’a augmenté, 
momentanément , que par notre manie imitative 
qui nous fait adopter les goûts, les travers et les 
ridicules même des autres peuples. Mais, dit on, 
_les nations rivales se livrent à ce commerce de long 
cours, et peuvent nous rendre tributaires de leurs 
succès et de leurs acquisitions. On ne veut donc 
pas voir que l’Angleterre et la Hollande qui se li- 
vrent à ce commerce, le regarde comme un besoin 
pour elles : leur sol ne produisant point ce qui leur 
est nécessaire , elles doivent chercher dans des moyens 
extérieurs ce qu’elles ne peuvent trouver dans leurs 
ressources intérieures. Il faudra donc que nous allions 
chercher chez ces nations ce que la fantaisie, le luxe 
ét le caprice nous ont fait une jouissance : dira-t- 
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on encore non? Mais il faut livrer ce commerce 
aux spéculations de l'intérêt, en lui accordant ce- 
pendant une protection constante. Les expériences 
si souvent faites , et l’état d’infériorité où nous 
sommes, ne permettent pas au gouvernement d’ac- 
corder d’autres secours que la surveillance et les 
encouragemens. 

L'auteur consacre un discours entier pour mon- 
trer que la France pourroit faire un commerce 
avantageux avec la Chine, depuis que nous avons 
des objets de notre industrie qui peuvent remplacer 
les échanges qu’on peut faire avec cette nation; 
échanges qui n’avoient pu avoir lieu jusqu’en 1746, 
qu'avec de l'argent. Mais tous ces avantages promis 
pe sont établis que sur une supposition qui n’est pas 
prête à devenir une réalité. Mais lorsqu'on pourra 
atteindre cette époque , M. Micoud ne veut pas que 
ce soit une société privilégiée qui ait le droit. exclu- 
sif d'aller à Canton, parce que depuis deux siécles 
où n’a pas vu en France moins de deux cents com- 
pagnies exclusives, ne pouvoir se soutenir sans de 
grands sacrifices de la part du gouvernement. IL 
examine ensuite les raisons des partisans de la 
liberté commerciale, et celles des défenseurs des 
priviléges ; et il nous rappelle le beau mémoire que 
M. de Lecretelle publia en faveur des fabricans, 


. quine permet pas de regarder cette question comme 


un probléme. 

_ Le .commerce des colonies occidentales, détruit 
par ce delire philanthropique qui a répandu la dé- 
vastation et la moit dans nos possessions, occupe. 
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un des plus intéressans chapitres de ce second vos 
Jumes: il doit être médité par l'administrateur, et 
par l’homme intéressé à sa restauration. L'auteur 
y montre des connoissances locales, y désigne les 
abus qui s’étoient naturalisés dañs son régime, les 
changemens que demande lintérét national ; il dé- 
montre l’absolue nécessité de livrer la culture d’une 
terre stérile par elle-même, à des bras qui en sont 
Ja premiere valeur. Cette riche:se agricole qui pro- 
curoit à la métropole un commerce d'échange qui 
étoit tout à son avantage, lui a été enlevé par ces 
furieux de liberté qui ont sacrifié une des branches 
les plus lucratives de notre prospérité commerciale, 
pour satisfaire à des idées chimériques de bonheur. 
Oui, ce n’est que par des esclaves nés et aclimatés 
que le sol américsin peut être cultivé, et c’est par 
la douceur des colons et la protection du gouverne- 
ment, que ces hommes, les seuls propres à fertil'ser 
cette terre, doivent trouver leur destination moins 
pénible , et leur assujétissement plus supportable, 
Le résultat de tout ce que dit l’auteur, est l’in- 
dispensable secours de la traite, des institutions 
commerciales sages et dictées par l'expérience, et 
une märine toujours active en Amérique: c’est par 
ces ressorts qu’on peut faire renaître nos colonies, 
et en obtenir ces richesses devenues des besoins, et 
qui, jusqu’au moment de la conflagration révolu- 
tionvaire, formoient, dans la balance, une portion 
si considérable de notre embonpoint commercial. 
On ne néglige point de nous faire connoitre quels 
sont les véritables rapports des colonies avec la mé- 
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éropole, les prohibitions qui leur sont applicables, 
et quelle est l’utilité des ports francs. Des sages 
aperçus de Pécrivain instruit , il résulte : 1.° que 
Jes nègres et les subsistances sont, en Amérique, les 
vraies richesses qui produisent toutes les autres. 

2.° Que loin de considérer la traite comme un 
commerce dont on doit soutenir la concurrence, il 
convient, au contraire, d'attirer et de recevoir de 
toutes les nations, le nègre dont on ne peut se 
passer , et qu’il est même avantageux de l'acheter 
de l'étranger. 

3.° Qu'il est possible de diriger les opérations des 
négocians vers les colonies, de manière que celles- 
ci deviennent des lieux d’entrepôts , et qu’elles s’en- 
richissent, sans que la mère patrie perde aucun de 
ses droits. 


4° Que la liberté accordée au commerce des îles 
peut être modifiée , pour l'avantage réciproque des 
colonies et de la France, 

5.° Qu’une marine commercante se formera en 
Amérique dès que celle de protection y sera en acti- 
vité, et que les élémens de cette marine s’y trou- 
veront par la restitution de la Louisiane. 

6.° Que plusieurs objets d'échange sont suscepti- 
bles de nouveaux débouchés et de nouvelles formes. 

7° Que les prohibitions sont utiles toutes les lois 
qu’elles tendent à conserver les bénéfices de main- 
d'œuvre, ou à en priver des rivaux. 

8.° Que les ports francs sont des moyens d’attirer 
le commerce chez les nations inactives. 
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Pour ne rien négliger sur un sujet aussi intéres= 
sant pour la France, les erreurs de l’ancien régime 
pe sont point oubliées ; on fait connoître au gouver- 
nement actuel celles qui s’étoient introduites par 
la division des pouvoirs et par leurs chocs, celles 
qu'occasionnoient les travaux publics et le service 
militaire, celles des moyens employés pour la con- 
servation et les propriétés des colonies. On jette 
ensuite un coup-d’œil rapide sur les, lois qui peu- 
vent conven r à ces sortes de possessions, et sur la 
naiure de l’impôt qu’on peut en exiger. À cette 
occasion, l’auteur parcourt toutes les iles; et, se 
servant de J’expérience, il en estime la richesse de 
chacune en hommes, en produits, en améliorations 
possibles. 

Le commerce et les colonies nécessitent et créent 
une marine. Si la France adopioit le système du 
cardinal de Fleury et d’autres politiques qui osent 
avancer qu’une grande nation n’a besoin ni de co- 
lonie ni de marine, elle n’auroit pas besoin d’avoir 
des vaisseaux de lignes ; mais comme on ne parvient 
à une grande puissance , à des richesse considéra- 
bles, à une existence politique par l’agriculture seule, 
ou doit conclure que sans marine et sans commerce 4 
la France tomberoit bientôt dans un état de dépe- 
rissement et de marasme qui Peffaceroit du nombre 
des nations prépondérantes. La gloire et la prospe- 
rité nationale dépendent donc de l’état de la marine: 
il n’est aucun sacrifice que le gouvernement ne doive 
faire pour la rétablir et l’entretenir toujours en ac- 
tivité, On en sent en ce moment toute l'importance. 

Pendant 
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Pendant la paix, le commerce protégé entretient les 
matelots et enrichit le trésor public, pourvu qu’il 
ne soit pas géné par des droits excessifs. Parmi les 
nombreux impôts qui, en Angleterre, sont devenus 
un objet difficile à connoître et pénible à étudier, 
il n’en est ancun qui pese directement sur le com- 
merce maritime; et c’est cette sage précaution qui 
a donné à cette nation une si grande force maritime. 
C’est aussi en écartant toutes les entraves de ce 
genre que Colbert, dans une situation à peu près 
semblable , créa le commerce du Levant. Le pavillon 
françois se montra bientôt dans toutes les échelles ; 
le commerce y acquit une supériorité qu’elle a con- 
servée jusqu’au moment de la destruction de tout 
ce qui existoit. Nos pertes en Amérique ne nous 
permettront pas de la reprendre. Les denrées co- 
loniales transportées dans le Levant étoient environ 
de 80 millions. 

Le judicieux auteur, après avoir traité du sort 
des matelots et de la considération due au négos 
ciant , examine quelle est la constitution de la mas 
rine en général, et toutes les lois qui , depuis 
Louis XIV , ont régi cette branche d'administration 
jusqu’à nos jours. Il en fait apercevoir les avantages 
et les inconvéniens, les contradictions et l’instabi- 
lité, le nombre des ordonnances et leur obseurité 
qui, depuis un siécle, ont detruit successivement 
cet esprit de perpétuité qui anéantit les plans les 
plus sages, et cette activité d’émulation qui avoit 
introduit dans ce corps le relâchement , l’indépen- 
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dance , et, pour ainsi dire, l’anarchie. On a tou- 
jours regardé le ministère de Ja Marine et des Co- 
Jonies comme un composé de détails minutieux, et 
en a souvent placé à la tête de cette administration 
des hommes sans connoiïssances, sans instruction ; 
cependant M. Micoud prouve, par la comparaison 
des travaux des départemens de la Gusrre et de la 
Marine, que celui-ci a des attributions et des de- 
voirs bien plus essentiels et bien plus étendus. Cette 
administration tient autant à l’ordre civil et poli- 
tique qu’à l’ordre militaire, “ elle a des relations 
« immédiates avec les différentes parties de l’état. 
« Toutes les classes de la société sont intéressées 
«“ aax décisions qui émanent d’elle , et elles exigent 
“ des connoissances étendues sur la police, les 
« finances, la justice, la politique, les intérêts du 
« commerce des nations, les moyens d’approvision- 
« nement, le choix des matières, le régime conve- 
« nable à chaque colonie, ct surtout sur la comp- 
« tabilité, » ce qui suppose des notions exactes 
sur les RAS s praticables dans ce département. 
Les dépenses de l’administration centrale étoient, 
en 1780, pendant Ja guerre, de 700,000 liv. envi- 
ron, y compris le traitement du ministre. Le nombre 
des employés n’étoit que de cent quarante, et les 
chefs étoient traités d’une maniere plus convenable, 
Le même département, dont les attributions ont 
été réduites, occupe aujourd’hui un essaim d’em- 
ployés, et absorbe une somme proportionnée à ce 
nombre d'agens. Nous regrettons de ne pouvoir 
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conter un extrait des dépenses nécesszires au service 
de lu marine, en supposant tous les bâtimens en ac- 
tivité, comparées aux dépenses réelles. Le chapitre 
17. contient cet extrait qui est le résultat d’un 
travail auquel l’auteur a contribué. Ses calculs se 
rapportent aux dépenses faites pendant la guerre 
d'Amérique. En forçant toutes les évaluations, en 
supposant Parmement général et permanent de toutes 
les forces navales pendant l’année entière , mais 
aussi en admettant de l’ordre, et une administra- 
tion ferme et dégagée de toute espece d'entraves , 
Ja marine n’auroit dû dépenser que 85 millions , et 
elle fut de 190: On doit juger de l’excessive dépré- 
dation, de lénorme dissipation d’argent qui eut 
lieu pendant le peu de temps que dura cette guerre 
aussi ruineuse qu'impolitique. 

L'auteur termine son intéressant ouvrage par un 
‘coup - d'œil sur Jes principales puissances de l’Eu- 
rope , et sur les moyens dont elles se sont servies 
pour parvenir à la célébrité, relativement au com- 


» merce et à l’industrie, et sur leur situation actuelle 


‘et leur crédit public. Ces aperçus sont d’un homme 
‘qui connoît très-bien la situation de l’Angleterre, 
de la Hollande, de l'Espagne et de la Russie. TL 
apprécie les moyens dont ces nations maritimes ont 
fait usage pour la prospérité commerciale où elles 
sont parvenues, les causes qui en peuvent occasionner 
la décadence ; et il les trouve dans l’excès de leur 
ambition, dans l'énormité de Ja dette publique, et 
dans la profusion des richesses fictives. La durée 
Li 
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du crédit de l’Angleterre n’est fondée, selon cét 
auteur, que sur un espoir illusoire qu’une opinion 
plus vraie peut détruire; et ce prestige n’à été pro- 
longé que par une feinte sécurité, et surtout par 
des entreprises dont la hardiesse en a imposé, Maïs 
comme les excès conduisent à la destruction, M. 
Micoud examine si les effets d’une banqueroute en 
Angleterre seroient aussi désastreux qu’on le pense : 
il croit que la nation entière gagneroit réellement 
par cette catastrophe. La plupart des rentiers, quoi- 
qu'ayant perdu une partie de leur fortune nominale 
ou de leurs revenus, ne cesseroient pas d’être ri- 
ches ; les jouissances ne seroient point diminuées, 


et les facultés pécuniaires, dans toutes les classes, 


s’augmenteroient par Ja diminution de Pimpôt. Nous 
ne déciderons pas si cette opinion est exacte, mais 
on peut convenir qu’elle a une apparence de vérité. 
"le gouvernement ne conserveroit point la même 
« influence dans les relations politiques; mais la 
« banqueroute étant inévitable, ses effets, Join 
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« d’être désastreux pour l'Angleterre, seroient utiles 


« à lhumanité , et favorables à la très-grande ma- 
« jorité de la nation angloise. » 

On connoît quelles furent les causes des richesses 
de Ja Hollande , lorsqu’après avoir été guerrière , 
elle devint pacifique et commercante. Les guerres 
civiles de la France et de l’Allemagne, la déca- 
dence des villes anséatiques, la léthargie de l’Ita- 
lie, la chute d'Anvers rendirent cette république 
le centre des échanges du monde, On connoit aussi 
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les causes de la décadence de cette puissance fac- 
tice, qui, voulant représenter dans l’ordre politique, 
a travaillé elle-même à sa ruine : elle est prochaine, 
et on peut prévoir que la Hollande aura le même 
sort de la Pologne. 

. Ce n’est pas avec des mines, même abondantes, 
ce n’est pas avec de l’or qu’une nation peut obte- 
nir une prépondérance politique : l’Espagne et le 
Portugal en sont une démonstration; il n’y a de 
richesses réelles que la culture, lindustrie et le 
commerce. Les sources de l'or et de l’argent, dé- 
couvertes par la force et exploitées par la violence, 
ont appauvri l'Espagne en hommes et en industrie. 
Ces richesses d'opinion ont réalisé sa misère, la 
guerre des Pays-Bas a contribué à sa foiblesse, Por 
du Nouveau-Monde a emmené sa pauvreté, Pexpul- 
sion de çoo mille Maures a achevé sa rüine : son 
état actuel ne fait pas espérer un changement avan- 
tageux dans son existence politique et commercçante. 

La Russie, avec ses immenses possessions et un 
peuple dur et infatigable, ne sera jamais un éfat 
commerçant , tant que la volonté arbitraire da chef 
renfermera le Russe dans le cercle étroit des p:é- 
jugés et de l’ignorance. L'empereur actuel sent très- 
bien qu’en donnant à sa nation un essor dont son 
caract: re le dispose à profiter de tous ses avantages 
naturels, en b:isant tous les liens d’esclavage et 
de soumission qui lenvisonne, il pourra bientôt pré- 
tendre et arriver au premier rang parmi les nations 
de l’Europe , sous le double rapport du commerce 
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et du crédit. C’est en encourageant la culture, er 
excitant l’industrie, en favorisant, par la liberté 
ou la modicité de l'impôt, l'exportation et l’im- 
portation des produits naturels et industriels, que 
le Russe se mettra au niveau des autres peuples 
Alexandre I.‘ perfectionnera ce que Pierre [.°" avoit 
commencé, ce que Catherine-la-Grande avoit con- 
tinué, Que l’ambition des conquêtes le cède à celle 
des avantages du commerce et du bonheur de son 
peuple! 

Nous nous sommes arrêtés sur cet ouvrage, parce 
qu’il nous a paru contenir des principes d’économie 
politique, propres à instruire ceux qui se livrent à 
l'étude de cette science, et ceux même qui, par 
état, la pratiquent. La prospérité de la nation , la 
tranquillité et l’aisance du peuple, la considération 
extérieure de cette même nation, dépendent de la 
justesse des vues et de la sagesse des moyens de 
ceux qui la gouvernent, 
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ECLAIRCISSEMENS sur Plnscription grec- 
que du Monnment trouvé à Rosette , can- 
tenant un décret des Prêtres de Pl Æg ypte, 
en lhonnenr de Piolémée Epiphane, le 
cinquième des rois Piolémées ; par le C. 
AMEILHON , membre de PEnstitut natio- 
nal de France , classe d'histoire et litt# 
rature anciennes. [nprimés par l’ordre de 
PInsiitut, Paris, chez Baudouin, impri- 
meur de l’Institut national. An x1— 1803. 
In-4.° de 121 pages. 


+: n’est personne qui n’aït entendu parler de Ja 
célebre Inscriptien de Rosette, dont nous avons 
plusieurs fois entretenu le public. M, Ameïlhon, 
que l’Institut national avoit chargé de son examen, 
vient de publier son travail; il ‘y a joint le texte 
de l'inscription figurée sur les belles copies obte- 
nues par des procédés typographiques, ét qui ont 
une telle exactitude, qu’une copie faite sur l’ori- 
ginal même, ne peut guère étre plus fidelle. 11 
donne après la même inscription en caractères 
cursifs, sans points ni virgules, en y joignant une 
traduction latine très-littérale. Il analyse ensuite 
l'inscription, en reprenant le texte, article par ar- 
ticle, et en y joignant des notes. 
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Nous avons déja fait connoître le texte de l’ins- 
cription , d’après l'édition angloise : quoique le texte 
de M. Ameilhon offre quelques différences dont il 
rend compte dans ses notes , nous ne le reprodui- 
rons pas ici, la traduction françoise du savant in- 
terprète intéressera davantage nos lecteurs, 


T'raduction continue de loute lInscription. 


Lignes. 
s. Du règne de notre jeune monarque, succces- 
seur de son père à la couronne, glorieux souve- 
:. rain des couronnes, réparateur de ’Ægypte et de 
© toutes les choses qui concernent les Dieux, pieux, 
vainqueur de sés ennemis, réformateur des mœurs 
des hommes, maître des périodes de trente an- 
. nées, comme Vulcain-le-Grand, roi, comme le 
Soleil le grand roi, des régions tant supérieures 
qu'inférieures , né dus dieux Philopatores, que 
Vulcain a approuvé, à qui le Soleil a donné la 
victoire, image vivante de Jupiter, fils du So- 
leil, Ptolémée toujours vivant, le bien-aimé de 
. Phtha, LA NEUVIÈME ANNÉE; Sous le Ponti- 
ficat d'Aétes, prêtre et d'Alexandre , et des dieux 
5. Soteres, et des dieux Adelphes, et des dieux 
Évergétes, et des dieux Philopatores, et du dieu 
Épiphane, tres- gracieux ; Pyrrha, fille de Phi- 
linus, étant Athlophore de Bérénice Évergéte : 
,. Areia (1), fille de Diogène, étant Canepliore 
d’Arsizoé Philadelphe; Irène, fille de Ptolémée, 
étant prétresse d’Arsinoé Philopator : LE quatre 
du mois Xandique, et le dix-huit du mois Méchir, 


ot 
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Sup les Égyptiens : : Les Pontifes, et ies Pro- 7- 
phetes, et ceux qui entrent dans le sanctuaire 
pour habiller les Dieux, et les Ptérophores, et 
les Écrivains sacrés , et tous les autres Prêtres 
qui, de tous les temples situés dans le Pays » 
s'étoient rendns à Memphis, aupres du roi, 
pour la solenuiié de la prise de possession de cetie 8. 
Couronne dont Ptolémée , toujours vivant, le 
bien-aimé de Phtha, dieu Épiphane , p'ince 
très - gracieux, a hérité de son pere, se trou- 
vant réunis dans le temple à Memphis, ont pro- 
noncé, ce même jour, le DÉCRET suivant : 


ConsinÉRANT Que, le roi Ptolémée toujours 
vivant, le bien - aimé de Phtha, dieu Epiphane, 9. 
très- gracieux, le fils du roi Ptolémée et de la 
reine Arsinoé, dieux Philopatores, a fait toutes 
sortes de biens et aux temples, et à ceux qui y 
font leur demeure, et en général à tous ceux qui !°- 
sont sous sa domination ; Qu’étant dieu, né d'un 
dieu et d’une déesse, comme Orus, ce fils d'Isis 
et d’Osiris, ce vengeur d’Osiris son père, et 
jaloux de signaler son zèle généreux pour les 
choses qui concernent les des ; IL a consacré 
au service des temples de grands revenus, tant 
en argent qu’en blé, et a fait de grandes dé- 
penses pour ramener la tranquillité en Egypte 
et y élever des temples ; QU’1L n’a négligé aucun 
des moyens qui étoient en son pouvoir pour 
faire des actes d'humanité; et Qu'’afin que dans 
.son royaume (2) le peuple et en général tous les 
citoyens puissent vivre avec plus d’aisance, IL a 


le 
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suppne "€ tout-d- fait quelques-uns des tributs et 
des impos.ti0n$ qui étoient établis en Egypte, 
Rte d'innuerle j'eids des Autres ; Que de plus, il 
a remis tout ce qu étoit is à son trésor, tant 
par ses sujets habitans u © FEgypte, MATIERE 
des autres pays de sa domin#fion; quoique celte 
dette fit une masse très -consiu é"#blé; Qu’ ne 
rebvoyé absous ceux qui avoient se RARES 
24. et mis en jugement depuis lopstemps; Qu’ic a 
ordonné que les revenus des temples et les rede- 
vances qui doivent leur être payés chaque anne’) 
15, tant en blé qu’en argent , ainsi que les parts ré 
servées aux dieux sur les vignobles, les vergers, 
et sur toutes Îles autres choses auxquelles ces 
dieux avoient droit du temps que son père 16- 
gnoit, continuero'ent à se percevoir dans le pays; 
16. QU'IL a voulu que les prêtres, pour être inities 
aux mrystéres, ne payassent pas un droit plus 
fort que celui qu’ils avoient payé jusqu’à la pre- 
mière année du règne de son pere; QUIL a dis- 
37. pensé ceux qui appartiennent aux tribus sacer- 
_ dotales, de faire tous les‘ans le voyage par eau 
à Alexandrie; Qu’iz a ordonné qu’on cesseroit 
de faire la levée des choses qui se percevoient 
pour le service de la marine; Qu’iz a fait la 
:8. remise des deux tiers sur la quantité dé toile de 
byssus que les temples devoient fournir au fise 
royal; QUE, dans toutes les parties où depuis 
Jongtemps l’ordre étoit négligé, il Pa rétabli, et 
donné tous ses soins pour faire observer d’une 
manière convenable tout ce qu’on étoit dans l’u- 
59. Sage de pratiquer à l'égard des Dieux; QU’A 
l'exemple d'Hermès deux fois grands, 1L a aussi 
fait rendre justice à chacun; Qu’1c a ordonné 


Inscriplion de Rosette. 507 


que les citoyens qui, après avoir quitté les re- 
belles armés et ceux dont les sentimens avoient 
été, dans les temps de trouble, opposés au gou- 
vernement , étoient revenus, fussent maintenus 
en possession de leurs propriétés; QU’1L a pourvu 
à ce que de grandes forces, en cavalerie, en 
infanterie et en vaisseaux, fussent envoyées con- 
tre ceux qui avoient fait une irruption en Égypte 
et par terre et par mer, et n’a épargné aucunes 


@evenses et en argent et en blé pour que les 


temples des dieux et de tous les habitans de 
l'Égypte fussent À l’abri: de tout danger ; Que, 
s’étant approché de ceite ville de J'ycopolis, qui 
est située dans le canton de Busiris, et Payant 
trouvée occupée (3) et munie d’une très-grande 
quantilé d’armes et de toutes les especes d’ap- 
provisionnemens nécessaires pour soutenir un 
siége, parce que depuis longtemps l'esprit de 
révolte s’étoit emparé des impies , qui s’y étoient 
rassemblé et avoient causé beaucoup de dom- 
mage aux temples et aux habitans de PEgypte, 


IL a établi son camp devant cette place, et l’a : 
entourée de terrasses, de fossés et de fortes mu- 


railles ; Que le Nil ayant fait, dans la huitième 
année (4), sa grande crue pendant laquelle il a 


. coutume d’inonder la plaine, 1L a arrêté les dé- 


bordemens de ce fleuve par de fortes digues 
construites en plusieurs endioits, et a fortifié 
les embonchures de ses bras, ayant employé à ces 
travaux de irès grandes sommes ; £t QU’après y 
avoir établi des corps de troupes, tant de pied 


(5) Par les ennemis. 
(4) Du règne de ce prince 
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26, que de cheval, pour garder ces ouvrages, IL a, 
en peu de temps, emporté de force la ville, et 
exterminé tous les impies qui s’y trouvoient , 
comme Hermes , et Orus, fils d’Isis et d’Osiris, 
avoient dompté autrefois dans ces mêmes lieux 
les rebelles; QUE s’étant rendu à Memphis à . 
l’occasion des formalités qui devoient s’observer 
pour la prise de possession de la couronne, il 
a puni, en vengeur de son père et de sa propre 
28. courohne, comme ils le méritoient , les chefs 
de ceux qui s’étoient révoltés sous son père, et 
avoient dévasté le pays, et dépouiillé les temples; 
29: Qu'iL a fait la remise de ce qui étoit dû en grain 
et en argent dans les temples au trésor royal, 
jusqu’à la huitième année (5), ce qui faisoit un 
objet considérable ; Qu’iz a pareillement fait 
grace des contributions de toiles de byssus qui 
n’avoient point été fournies à ce trésor jusqu’à 
la même époque, comme aussi des dédommage- 
mens exigibles pour celles qui y avoient été dé- 
posées, mais qui ne s’étoient pas trouvées con- 
formes à l’étalon; Qu’ir a affranchi les temples 
du droit d’artabe imposé sur chaque aroure de 
3. terre sacrée, et a de même aboli celui d’am- 
phore qui se prélevoit sur chaque aroure de vigne; 
Qu’1c a fait beaucoup de donations à Apis et à 
Mnévis, et aux autres animaux sacrés de PÉ- 
gypte; QUE, portant beaucoup plus loin que 
les rois ses prédécesseurs l’attention pour tout 
ce qui peut, dans toutes les circonstances, con- 
cerner le service de ces animaux sacrés, IL à 
assigné avec autant de générosité que de ma- 
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gnificence, des fonds pour fournir aux frais de 
leurs funérailles et aux dépenses des sacrifices, 
des grandes assemblées religieuses et autres cé- 
rémonies qui ont coutume d’avoir lieu dans les 
temples dédiés au culte de chacun d’eux en par- 
ticulier; Que par ses soins les droits des temples 
et ceux de l'Égypte ont été conservés dans le 
pays, conformément aux lois; QU’1L a Fait faire 
de magnifiques ouvrages au temple d’Apis, et 
fourni pour ces travaux une grande quantité 
d’or et d'argent et de pierres précieuses ; Qu’1L 
a élevé des temples, des chapelles, des autels, 
ét fait des réparations nécessaires à ceux qui en 
avoient besoin, ayant le zele d’un dieu bienfai- 
sant pour tout ce qui concerne la Divinité; Que 
s'étant soigneusement informé de l’état où se 
trouvoient les choses les plus précieuses renfer- 


mées dans les temples, 1L les a renouvelées. 


dans son royaume de la maniere qu’il convenoit: 
en récompense de quoi les Dieux lui ont donné 
la santé , la victoire , la foice et les autres 
DRM ET Le ee ce lee vo MN SN AITCOUTORNE 
devant lui demeurer, ainsi qu’à ses enfans, jus- 
qu’à la postérité la plus reculée : 


A LA BONNE FORTUNE: 


Iz a PLU aux prêtres de tous les temples du 
pays de décréter QUE tous les honneurs apparte- 
nans au roi Ptolémée , toujours vivant, le bien- 
aimé de Phtha, dieu Épiphane , très-gracieux, 
ainsi que ceux qui sont dus soit à son pere et à 
sa mere, les dieux Philopatores, soit à ses aïeux 
des dieux Evergétes, soit aux dieux Adelphes, 
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59 


40. 


45. 


soit aux dieux Sauveurs, seront considérable 
ment augmentés; QUE dans chaque temple il 
sera érigé et posé dans /e lieu le plus apparent , 

une statue du roi Ptolémée, toujours vivant, 
dieu EÉpiphane , très-gracieux, laquelle s’appel- 
lera LA STATUE DE PTOLÉMÉE, VENGEUR DE 
L'ÉGYPTE : et que près de cette statue sera 
placé le dieu pal du temple, qui Jui pré- 
sentera J’arme de Ja victoire, et tout sera dis- 
posé de Ja manüïere /a plus convenable ; Que Îles 
prêtres feront trois fois par jour le service re- 
ligieux auprès de ces statues, et les pareront 
des ornemens sacrés, et auront som de leur ren- 
dre, dans les grandes solennités , tous les hon- 
neurs qui doivent , selon l'usage , être rendus aux 
autres dieux; QU’IL sera consacré au roi Ptolémée, 
dieu Épiphane, très-gracieux, à ce fils du rot 
Ptolémée et de la reine Arsinoé, dieux Philopa- 
tores, une statue et une chapelle dortes dans le 


+ plus saint des temples; QuE la chapelle sera placée 


dans les sanctuaires avec toutes les autres, ct 
Que dans les grandes solennités:où l’on a cou- 
tume de faire sortir des sanctuaires les chapelles, 
on fera sortir aussi la chapelle du dieu Epi- 
phane, très-gracieux...,.......... QU’afin dé 
rendre , dès-à-présent et pour toujours, eette 
chapelle plus facile à être distirguée des autres, 
on posera au dessus les dix couronnes d’or du 
roi, lesquelles porteront sur leur partie antérieure 
un aspiC.........,... à l’imilation deces cou- 
ronnes à figure d’aspic, qui sont sur les autres 
chapelles, et au milieu de ces couronnes sera 
placé cet ornement royal appelé PSCHENT 
(YXENT), celui qu'il portoit lorsqu'il entra à 
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Memphis dass dlelsempleh LM re dose 
afin d’y observer les cérémonies légales prescrites 
pour la prise de possession de la couronne , et 
Qu’au tétragone entourant les couronnes et ap- 
posé à la chapelle dont on vient de parler, 1L 
sera attaché des phylactères d’or avec cette in- 
scription : C’EST ICI LA CHAPELLE DU ROI, DE 
- CE ROJ QUI A RENDU ILLUSTRES LA RÉGION 
D’EN HAUT ET LA RÉGION D'EN BAS; et QUE, 
Pusage s'étant déja établi dans les temples d’ap- 
peler du nom de æe prince le trente de ce mois 
Mesori, auquel on fait mémoire de l’anniver- 
saire de sa naissance , ainsi que ........,,.,.. 
dress... celui Où à il recu la couronne 
de son père, jours qui gertes sont pour tous une 
sonrce de biens, ces mêmes jours seront célé- 
brés comme des jours de fétes dans 1ous les 
temples de l'Égypte , chacun en sor mois; 
Qu'on fera dans ces temples des sacrifices, des 
libations, et toutes les autres céremonies qu'on 
a coutume de faire aux grandes solennités..... 
RU dass les-temples: Que 
tous les ans il sera célébré ure fête et tenu une 
grande assemblée en l’honneur du toujours vi- 
vant, du bien-aimé de Phtha, du roi Ptolémée, 
dieu Épiphane, très- gracieux; QUE cette féte 
aura lieu dans iout le pays, tant de la Haute 
que de la Basse - Égypte, et durera cinq jours, 
& commencer de la néoménie du mois Thouth, 
pendant lesquels ceux qui feront les sacrifices, 
les libations et toutes les autres cérémonies d’u- 
sage , porteront des couronnes ; Qu'ils seront 
appelés ............ prêtres du dieu Epiphane, 
trés - gracieux, et ajouteront ce nom à ceux des 
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autres dieux au service desquels ils sont déja 

consacrés ; Qu'il sera mis à part des fonds pour 

fournir à iontés les dépenses 200.4 ,..973 

#2. que pourra exiger son sacerdoce ; QU'il sera 

permis à tous particuliers iudistinctement de cé- 

Jébrer la fête, et de consacrer la chapelle dont 

il a été parlé ci-dessus, et d’avoir chez eux /es 

choses nécessaires à ce culte ..........4...s. 

SORA ES AE RER PR RL due chaque année. 

ET AFIN qu’il soit connu pourquoi, en Egypte, 

Pon glorifie et l’on honore, comme il est juste, 

le dieu Epiphane, très - gracieux monarque, le 

34. présent décret sera gravé sur une colonne de pierre 

dure , en caracteres sacrés, et en caracteres du 

pays, et en caracteres grecs , et cette colonne 

sera placée dans chacun des temples, tant an- 
ciens que nouveaux. 


Les observations de M. Ameïilhon, portent sur 
les points difficiles qu'il explique avec beaucoup 
de savoir et de sagacité. Comme ces points sont 
principalement ceux qui peuvent prêter à des in- 
terprétations différentes, il aura surement des con- 
tradicteurs, et ce n’est même que par la discus- 
sion , et en comparant les opinions, que les &ifli- 
cultés peuvent s’éclaircir ; mais on ne pourra refuser 
au savant antiquaire Le Rs que son beau travail 
mérite. 

M. Ameilhon critique avec raison un des fac simile, 
publié par la Société des Antiquaires de Londres; . 
mais il est nécessaire d’observer qu’il n’a pu con- 
noitre que le premier, donné par cette Société; elle en 
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# reconnu elle-même l’inexactitude , et en a fait 
graver un autre en trois planches, représentant 
chacune une des parties de linscription. Je pos- 
sede ce nouveau füuc simile, les erreurs y ont été 
corrigées, et je puis assurer qu'il est aussi précieux 
par le mérite de lexécution , que par son exac- 
titude. | 

La copie, publiée par M. Ameïlhon, est très- 
exacte et bien gravée ; mais le papier est parsemé 
de points noirs qui brouillent le caractère , et ren- 
dent la lecture plus difficile. 

Ce bel ouvrage ne peut qu’ajouter à la réputation 
que M. Ameilhon s’est acquise dans les lettres, Nous 
donnerons, dans le prochain numéro , la notice 
d’un autre écrit qu’il vient aussi de publier. 


A. L. M. 


Tome I, KKk 
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VARIÉTÉS, NOUVELLES 


ET 


CORRESPONDANCE LITTÉRAIRES. 


NOUVELLES ÉTRANGÈRES. 
HARLE M. 


Programme de la Société batave des sciences s 
à Harlem , pour l'année 1803. 


La Société des Sciences a tenu sa cinquante- 
unième assemblée anniversaire le 25 mai. Le prési- 
dent-directeur, J. TEDING vAN BEREHOUT, l’a 
ouvert par un rapport des mémoires que la Société 
a reçus depuis sa dernière séance anniversaire, sur 
cette question : l'étude des principes de l’Histoire 
naturelle est-elle d'une telle utilité pour la jeunesse , 
gu’elle mérite d’être regardée comme une parlie es- 
sentielle d'une éducation bien réglée ? Si on la cror£ 
telle ; quelles branches de cette science méritent la 
préférence ? et quelle est la manière la plus conve- 
nable d'encourager la jeunesse en général; ct celle 
de ce pays en particulier, dans les différens états 
de la société, par l'instruction tant publique que 
domestique , à l'étude de celte science, et de lui em 
faire tirer le plus de prafit. Elle avoit été proposée de: 
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nouveau, pour y répondre avant le 1." janvier 1803, 

. On avoit recu des supplémens à trois mémoires jugés 
dans la séance anniversaire de l’année précédente, et 
nommés N.% 1, 2, 3, dans le programme de 1803"; 

et on avoit reçu, depuis, deux mémoires, dont l’un 

est en allemand, ayant pour devise : La science est 
cosmopolyte ; etc.; et l’autre en hollandois, ayant 

| pour devise : Glüucklich ist der Jüngling der die Na- 
tur an die hand nimmt, etc. — On a adjugé unani- 
mement au dernier mémoire , le prix d’une médaille 
d’or, frappée au coin de la société. L’auteur est 

Jean- Arnold BENNET , docteur en médecine , membre 

de la Société Batave et de plusieurs autres, à Leyde. 

— On a décrété, de plus, d'offrir une médaille d’ar- 

gent à l’auteur d’un mémoire en allemand, n.° 3, 

ayant pour devise : Plurimum intererit, etc, en cas 

qu'il veuille indiquer son nom en deux mois, et 
de faire imprimer ce mémoire, eu retranchant seu- 
lement ce qu’on y a jugé superflu. 

À On avoit reçu sur la question : Quels sont les 
principes de la physique du feu , concernant la pro- 
duction, la communication et le confinement de la 
chaleur, qu’il faut connoître, pour juger de quelle 
manière on pourroi faire l’en.nloi Le plus économi= 
que des combustibles , pour l’échauffement à différens 
.usases ; et comment pourroit-on améliorer, selon ces 

“ principes, les foyers, pour l’échauffement des cham- : 


. bres , et les fourneaux dans les cuisines , afin d'écono- 
4 - “ . - 
miser , autant qu’il est possible , les combustibles qué 
sont en usage parmi nous ? une réponse en allemand, 
ayant pour devise : Aer est anima ignis. On a juaé 
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qu’elle ne méritoit point d’attention, parce que l’au« 
teur west point au courant des dernieres découvertes 
faites sur ce sujet; et on a decrété de répéter la 
question, pour y répondre avant.le 1.‘ noyembre 
1004. 

On n’avoit pas recu de mémoires sur les autres 
questions, dont le terme du concours étoit passé ; 
on a decreté de répéter les quatre suivantes, pour 
y répondre avant le 1.°" novembre 1804. Voici ces 
questions : 

I. Quelle lumière la nouvelle Chymie a-1-elle 


répandu sur l& Physiologie du corps humain ? 


IL Jusqu'à quel point lu lumière, que la nouvelle. 


Chymie a repandw sur la Physiologie du corps hu= 
RATS ù à 
main , a-1-elle servé à faire mieux connof re, qu'au- 
paravant , la nuture et les cuuses de certuines ma- 
dadies ; et quelles conséquences utiles, et plus ow 
moins constulées par l'expérience, peul“on en déduire 


pour la pratique de la Médecine ? 


JII. Jusgu’à quel point la nouvelle Chymie a-t-elle 


servi à fournir des nolions précises sur l’action de 
quelques reméiles' intérieurs ou extérieurs , ustlés 
depuis longtemps , ou nouvellement Tecornimandés ; et 
quels avantuges peut donner une connoïssance plus 
exacte à cet egurd, dans le trautement de certaines 
maladies ? 

Comme plusicurs savans ont mélé des hypothèses: 
trop peu fondees dans les applications qu'ils ont 
faites des principes de la nouvelle chymie sur la 
physiologie du corps humain, la pathologie et la 
thérapie, ce qui est, sans contredit, tres- nuisi= 
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ble au progrès de ces sciences auxquelles la nouvelle 
chymie promet tant de lumière, pourvu qu’en se te- 
nant à la règle Lavoisierienne, on n’adop: re rien 
dans la chymie ou dans application dés principes 
chymiques , que ce qui est fondé sur des expé- 
riences décisives. La Société de ire que ceux qui 
se proposent de répondre à res questions, distin- 


guent, avec précision , ce qu'on connoît en effet, 
de ce qui n’est qu "hypot! HSE , et qu’on se borne, 


à légard des hypothses, à les indiquer seulement , 


et à en démiontrex, brièvement, le peu de fonde- 
ment ; Puisque Je but principal que la Société se 
POP, Par ces questions, est de procurer à ceux 
qu exercent la pratique de la médecine et de la 
chirurgie dans la république Batave, et qui n’ont 
PaS ?,ssez suivi les progrès de la nouvelle chymie, 
et “application des principes bien constatés de cette 
‘aience sur la physiologie, la pathologie et la thé- 
rapie , des mémoires propres à leur apprendre 
facilement , quelle lumière la nouvelle chymie a 
répandu en effet sur ces sciences, et ce qu'il y a 
encore de trop peu fondé, de trop précipité ou de 
trop douteux , pour pouvoir s’y fier. 

On jugera, séparément, les mémoires sur cha- 
cune de ces questions. Ceux qui se proposent de 
répondre à plus d’une de celles-ci, sont priés, pour 
ceite raison, de donner des réponses séparées. 

IV. Que sait-on actuellement des causes de la 
corruption de l’eau stagnante , et peut-on déduire 
de ce qui en est connu ; ou de ce qui peut en étre 
démontré. par des expériences décisives ; quels sonë 
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les moyens les plus effiraces et non nuisibles, pour 
prévenir la corruption de l’eau stagnante ? 

On a decrété, de plus, de répéter encore une 
fois la question suivante, pour y répondre avant le 
3.°° janvier 1804. 

Uné histoire naturelle et une description physique 
des Baleines, qui pourront servir à l’éclaërcissement 
et à l'indication de la voie par laquelle on pourra 
savoir le mieux , les endroits où ces animaux se 
trouvent actuellement, comme aussi les moyens les 
plus faciles, les plus sûrs et les plus certains, soie 
déja connus el en usage ; OU gu'on pourroit mettre 
en pratique, pour tuer d'abord les baleines, et s’en 
emparer ainsi, de là manière la plus prompte et la 
plus sûre ? 

La société ayoit recu et approuvé, dans des séan- 
ces ordinaires, pour être imprimé : 1) Observations 
sur les effets du Datura Sramonium, par J. C. B. 
BERNARD, docteur en médecnse ; à Harlem. 2} 
Description d’un Héliostat universel, Par J. H, Ox- 
DERDEWYNGAARD CANZIUS, à Delft. 3) Descrip- 
tion d'un unimal très-rare, nommé Ornythorynchus 
Paradoxus, de la Nouvelle Hollande, par Joan. 
CALKOEN. 

La Société a decrété de proposer pour cette an 
née les trois questions suivantes, dont le terme du 
concours est fixé au 1.°° novembre 1804 : | 

Jusqu'à quel point peut-on, après Les observations 
météorologiques, faites dans les Pays-Bas, composer 
la Physique des Vents pour ce pays; — quels sont 
ti les vents les plus dominans ; — de quelle manière 
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ils se succèdent ordinairement , ou le plus souvent ; — 
par quelles circonstances précédentes on peut prévoir , 
avec plus ou moins de fondement en certains cas, 
dans ces pays-ci, les changemens des vents; — et 
quelle influence ils ont ordinairement sur le change- 
ment du temps ? 

Comme il seroit très -utile, pour la culture de 
l'Histoire Naturelle dans ce pays, d’avoir un cata- 
logue des animaux indigènes, contenant toutes leurs 
particularités intéressantes , observées jusquici, la 
Société batave demande un Catalogue exact des mam- 
miferes , des ciseaux et des amphibies , qui, n'étant 
pas des espèces transportées d'ailleurs, se trouvent 
naturellement dans ce pays; contenant leurs différens 
noms dans les différentes parties de ceite république , 
et leurs caractères génériques et spécifiques , décrits 
en peu de mots, suivant le systèine de Linné, avec 
indication d'une ou plusieurs des meilleures représen- 
tations de chaque animal. 

La société desire qu’or, y ajoute, suceinctement , 
les particularités les pus intéressantes qu’on a ob- 
servées ; surtout dar s Fa pays-ci = concernant l’éco- 
nomie, la génére tion, et le temps de l'apparition 
de ces animaux. indigènes. À l’égard des oiseaux, 
on desire un catalogue particulier de ceux qui, ne 
faisant pas ici leurs nids, se font voir chez nous 
comme lies oiseaux de passage, ou seulement dans 
des c'sconstances particulières. 

Comme il est d’un grand intérêt, pour le pro- 
grès de chaque branche de la physique expérimen- 
tale, qu’on en ait les faits principaux clairement et 
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suécinc{ement exposés, la Société desire qu’en fai- 
sant un extrait du grand nombre d’écrits publiés, 
soit dans les journaux, soit séparément , sur l’action 
de la colonne électrique de Folia , on compose un 
Mémoire contenant les fuits prénciprux que la colonne 
électrique de Volia, et Les expériences faites à l'é- 
gard de ses effets, ont fait voir jusqu'ici. 

La société desire qu’on distingue bien, dans ce 
‘mémoire, ce que Îes expériences ont efFectivement 
démortié à Pégard de Paction de cette colonne, de 
“ee qui doit étre regardé comme hypothétique. En at- 
tendant seulement jes faits principaux, exposés dans 
un mémoire clair et court, elle verra avec plaisir 
qu'on ne fasse pas mention, si ce m'est en peu de 
mots, des expériences où observations peu intéres- 
santes qu’on a communiquées à cet égard. Hlle at- 
tend qu'on cite, avec précision, les écrits dont on 
se servira pour la composition de ce mémoire, 

La Société a proposé, dans les années précé- 
dentes, les questions su Vantes, dont le terme du 
concours est fixé au 1.°" novembre 1805. 

L Qu'est-ce que les dernieres observations ont: 
appris sur Pinfluence de l'oxygèn.? de Pair atmosphé- 
‘rique, soit combinée où non avec action de la lu- 
mière, sur le changement des coul’urs ; et quels 
avantages pul-on en tirer ? 

La Société desire qu’on fasse voir, succ‘nctement 
et avec précision, ce qui est bien prouvé var des. 
observations ou par des expériences, afin que l’état 
actuel de la science, par rapport à ce sujet, soit 
plus facile à saisir, et que l'on puisse en retirer 
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plus de profit, dans les trafics, ou dans d’autres 
branches d’éconemie. 

IT. Quelles sont les connaissances acquises sur les 
manières dont les plantes acquièrent leur nourriture y 
après les découvertes concernant la décomposition de 
l'eau et de l'air atmosphérique ; — et que peut-on 
déduire de ce qu’on en @ appris, pour améliorer la 
culiure des yévétaux utiles. 

III, Quest-ce que l'expérience a suffisamment prouvé 
‘concernant la purification de l’eau corrompue et d’'au- 
tres substances impures , au moyen du charbon de 
bois ; — jusqu'à quel point peut-on expliquer, par 
des principes de chiymie , la manière dont elle se fait ; 
— el quels avantages ultérieurs peut-on en tirer ? 

IV. Jusqgu’à quel point connoît-on , après les der- 
niers progrès que l’on a fait dans la physrologie des 
plantes, de quelle manière les différens engrais, pour 
différens terroirs, favorisent la végétation des plan- 
tes, et quelles indications peut-on déduire des con- 
noissances acquises sur Ce sujet, pour le choix des 
engrais et la fertilisation des terroirs inculies et 
arides ? 

V. Que sait-on, actuellement , du cours ou du 
mouvement de la sève dans les arbres et dans Les 
piantes ; — de quelle manière pourroit-on acquérir 
une connoïssance plus complète de ce qu’il y a en- 
core d’obscur ou de douteux dans ce sujet ; — et peut- 
on déduire , de ce qui est bien constaté par des expé- 
riences décisives à cet égard, des indications utiles 
pour la culture des arbres et des plantes ? 


Comme l’on pourroit éviter tres -probablement, 
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en tout cas, d’être sujet à la fumée, si l’on faisoit 
plus d’attention aux causes physiques qui font mon- 
ter la fumée dans les cheminées, excepté seulement, 
peut -être ces cas , dans lesquels les cheminées 
sont exposées aux vents réfléchis ; la Société de- 
mande : 1) Une théorie ou une explication physique , 
claire et succincte, des causes qui font monter La 
fumée dans les cheminées, ou qui l'empêche d’y mon- 
ter. 2) Des règles déduites de cette théorie , suivant 
desquelles les cheminées doivent étre construites, et 
qui indiquent à quoi il faut faire attention, d'après 
des différentes circonstances qui peuvent avoir lieu, 
pour étre pas sujet à la fumée ? 

Ces questions suivantes continuent d’être propo- 
sées, pour un temps illimité. 

L Qu'est-ce que l'expérience à appris concernant 
l'utilité de quelques animaux qui sont en apparence 
nuisibles, surtout duns les Pays-Bas , el quelles pré= 
cautions doit-on observer à l'égard de leur extir- 
pation ? 

IL. Quelles sont les plantes indigènes, les moins 
connues jusqu'ici par leur vertu, que lon pourroit 
employer avec utilité dans nos pharmacopées , et qui 
pourrotent remplacer les remèdes exotiques ? ; 

Les mémoires que la société attend sur cette ques- 
tion, doivent présenter, non-seulement les vertus 
et les avantages de ces remèdes indigènes, d’après 
des témoignages étrangers, mais aussi des preuves 
et des observations faites originairement dans nos 
provinces. 


IIT, De quelles plantes indigènes, qui ne sont pas 
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en usage Jusqu'ici, pourroit-on se Servir pOur une 
bonne nourriture , et à bas prix; et quelles plantes , 
nourrissantes ; exotiques, ou qui se trouvent dans 
d'autres pays, pourroit-on cultiver ici dans le même 
but ? 

IV. Quelles plantes indigènes , qui sont inusitées 
Jusqu'ici, peuvent , d'après des expériences bien con- 
firmées, donner de bonnes couleurs, dont la pré- 
paration et lusage pourroient être introduits avec 
profit ; et quelles plantes exotiques pourroit-on cul- 
tiver avec profit, sur des terres moins fertiles ou pet 
cultivées de cette république , pour en extraire des 
couleurs P 

La Société répète qu’elle a décrété, dans la 
séance anniversaire de 1798, de délibérer dans cha- 
que séance anniversaire, si parmi les écrits qu’an lui 
a communiqués depuis la dernière séance, et qui 
ne sont pas des réponses sur des questions propo- 
sées , ils’en trouve, l’un ou l’autre, concernant quelz 
que uianche de la physique ou de l’histoiie naturelle, 
qui mérite une gratification particulière , et qu’elle 
adjugera alors à cet écrit, ou, s’il yen a plusieurs, 
à celui qu'elle jugera le plus intéressant, une mé- 
daille d’argent, frappée au coin ordinaire de la 
Société, et, de plus, une gratification de dix ducats. 

La société verra, avec plaisir, que les auteurs 
abrégent leurs mémoires autant qu’il leur sera pos- 
sible, en retranchant tout ce qui n’appartient pas 
essentiellement à la question. 

Tous les membres ont la liberté de concourir, 
à condition que leurs mémoires, comme aussi les 
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billets qui renferment la devise, soient marqués de 
a lettre L. 

_ Les réponses peuvent être faites en hollandois ; 
Jrancois , latin ou allemand, maïs seulement en ca= 
ractères italiques ; elles doivent être accompagnées 
d’un billet cacheté qui contiennent le nom et Pa- 
dresse de l’auteur, et envoyées à M. VAN MARUM; 
secrétaire de la Société, 

Le prix destiné à celui qui, au jngement de la 
Société, aura le mieux répondu à chacune des ques- 
tions mentionnées ci dessus, est une véliille d’or, 
frappée au coin ordinaire de la société, au bord dé 
laquelle sera marqué le nom de l’auteur , et l'année 
où il recut le prix; Où TRENTE DUCATS, au choix 
de la personne à qui la médaille d’or aura été dé- 
cernée. H ne sera ce sendant pas permis à ceux qui 
auront remporté le prix ou un accessit , de faire im- 
primer leurs dissertations, soit en entier ou en par 
tie, soit part ou dans quelque autre ouvrage , sans 
en ayejir Gbtenu expressément l’aveu de la Sociètés 


La Société a nommé MEMBRES : 


MATTHIAS SIEGENBEEK, professeur en lilléram 
tire hollandoise, à Leyden ; Qu. 

A. VAN BEMMELEN , docteur en philosophie., 
lecteur en mathématiques, physique et astronomie , 
à Dalfi ; Dr 

J. C. B. BERNARD , docteur en médecine , à 
Harlem ; 

J. H. ONDERDEWYNGAARD CANZAUS, docteur 
en droit, à Delft; 
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C. HauY, profisseur de minéralogie , au Muséum 
 Historre naturelle, à Paris ; 

E.GEOFFROY, professeur de zoologie, au Muséum 
d'Histoire naturelle, à Paris. 

ABRAHAM GOTTLOB WERNER , professeur en 
minérulogie, & Freyberg , en Saxe ; 
Em. DeveLey, professeur de mathématiques, à 
Lausanne : 

Carc WILHELM BŒCKMANN , professeur 2n phy= 
sique, à Carlsruhe ; 

FERDINAND WURSER , professeur en physiqus 
et en chymie, à Bonn ; 

Jan Lonewyr ERB, ancien professeur d’écono= 
ie politique, à Heidelberg ; 

E. F. F. CaLaDNni, docteur en philosophiz et en 
droits, à Wittemberg, 


EraArs-Unis D'AMÉRIQUE. 


Notice sur la vie et les écrits du célèbre orien- 
taliste William JONES. 


Sir 7Pilliam JONES , l’un des fondateurs, et long- 
temps président de la Société asiatique de Calcutta, 
mort le 27 avril 1794, fit voir de très-bonne heure 
une aptitude extraordinaire pour apprendre les lan- 
gues. Ses progres prématurés dans les littératures 
grecque et latine furent un objet d’admiration même 
pour ses maîtres. Il apprit bientôt les principaux 
idiémes de l’Europe , le françois , lespagnol et 
l'italien , qu'il parloit et écrivoit avec beaucoup 
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d’aisance et de précision. L’allemand et le portugais 
li devinrent aussi familiers. 

Il étoit fort jeune, lorsqu'il commença à étudier 
la littérature orientale. Il apprit d’abord lhébreuw 
avec autant de facilité que de succès, et plusieurs 
des savans les plus versés dans les langues asiatiques 
eurent la franchise d’avouer qu’il étoit aussi avancé 
qu'eux dans la connoïssance de l'arabe et du persan. 
-11 parloit aussi le turc, et il avoit appris à con- 
noître les caractères radicaux de la langue chinoise, 
sans doute dans le dessein de pousser ensuite plus 
loin cette étude. | 

On devoit s’attendre qu’à son arrivée dans l’Inde , 
il embrasseroit avec ardeur l’occasion de s’instruire 
dans le sanscrit ; en effet , les professeurs les plus 
éclairés de la doctrine de Brahma avouèrent bien- 
tôt avec plaisir, avec surprise et même avec une 
sorte d’orgueil , qu'il avoit une connoissance pro- 
fonde et classiquement exacte de leur langue sacrée, 

Ilnavoit pas vingt- deux ans accomplis lorsqu'il 
acheva ses Commentaires sur la poésie asiatique , 
quoiqu'il ne Îles ait publiés que longtemp; après. 

Quand il n’existeroit point d'autres monumens de 
ses travaux , cet ouvrage fourniroit à la fois des 
preuves de son savoir consommé dans les langues 
orientales et dans celles de la Grece et de Rome, 
d’un goût et d’une érudition bien au dessus de son 
âge, d’un talent et d’une application sans exemple. 

Mais il avoit un jugement trop sain pour con- 
sidérer le langage autrement que comme la clef de 
la science, et il auroit méprisé la réputation de 
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simple philologue, La science et la vérité éfoient 
l’objet de toutes ses études, et son ambiton étoit 
d’être utile au genre humain, C’est dans ce dessein 
qu’il étendoit ses recherches sur toutes les langues, 
toutes les nations et tous les temps. 

Tels furent les motifs qui l’engagèrent à proposer 
à son gouvernement ce qu'il appeloit avec raison 
un ouvrage d’une utiiité et d’une importance na- 
tionales, la compilation d’un volumineux Digeste 
de la loi indienne et mahométane , tiré des originaux 
sanscrit et arabe ; il fit en même temps l’offre de 
ses services pour surveiller cette compilation et la 
promesse de la traduire. Il avoit prévu , méme avant 
son départ d'Europe, que sans le secours d’un tel 
ouvrage , les intentions qu’avoit eues le parlement 
d'Angleterre, en laissant jusqu’à un certain point 
les naturels de ces provinces en possession de leurs 
propres lois, ne pourroient pas étre complétement 
remplies ; et son expérience, après un court séjour 
dans l’Inde , lui confirma ce que la sagacité avoit 
prévu ; que sans des principes auxquels on püût re- 
courir, dans un Jangage familier aux juges et aux 
cours , les adjudications entre les natifs devoient étre 
trop souvent sujettes à une interprétation incertaine 
et erronée , ou même volontairemént fausse de ses 
lois. 

Sa proposition fut acceptée , et l'ouvrage aussitôt 
entrepris. [| consacra assidument à sa direction 
toutes les heures qu’il pouvoit dérober aux devoirs 
de son état. Après avoir tracé le plan du Digeste, 
il prescrivit l’arrangement des différens titres, et 
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choisit , parmi les plus savans Hindous et Maho- 
métans , des personnes capables d’en rédiger la com 
pilation. Flattés par son attention, et encouragés par 
ses applaudissemens, ils poursuivirent leurs travaux 
avec zèle, et les terminèrent d’une maniere satis- 
faisante. Mais on doit à jamais regretter que la tra- 
duction qu'il avoit promise, aussi-bien que la dis- 
sertation qu’il avoit méditée, nous aient été enlevées 
par cette fatalité qui se joue si souvent des desseins 
des hommes. 

Pendant ce temps, ilentreprit, comme travail auxi- 
Maire , l'étude des ouvrages de Menou , qui est re- 
gardé par les Hindous comme le plus ancien et le 
plus saint des lévislateurs; et ayant reconnu qu’ils 
contenoient un systeme de devoirs religieux et civils; 
et une législation si complete dans toutes ses bran- 
ches, et si minutieusement exacte, qu’on pouvoit 
les considérer comme les instituts de la loi des 
Hindous , ilen présenta la traduction au gouverne- 
ment du Bengale, | 

Ce fut à la méme époque , que ne trouvant aucurm 
travail exces.if ni superflu, lorsqu'il tendoit de 
quilque façon que ce fat à la conservation ou au 
bonheur du genre humain, il donna une version. 
angloise du texte arabe du Siraj/yah ou loi maho- 
mélane sur les successions, avec un commentaire. 
Il avoit aussi publié , en anglois, la traduction d’un 
traité sur le même sujet, par un autre légiste maho- 
métan, contenant, selon ses propres expressions > 
un élégant et rapide abrégé de la loi de Zaïd sur 
les successions. 


Rien 
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Rien n’auroit pu l’engagér à ces travaux scientis 
fiques et importans, si étrangers à tout amusement 
de lesprit, si ce n’eût été le desir qu’il témoigna 
toujours de rendre ses connoiïissances utiles à son 
pays et proftables aux habitans de ces provinces. 
Sans nous arrêter à l’ordre chronologique, nous ré- 
capitulerons ici Îles autres ouvrases de littérature 
asiatique qu’il a publiés, ou du moins ceux qui 
sont parvenus à notre Connoissance, 

Une attaque livrée par M. Anquetil-du- Perron à 
quelques-uns des savans membies de l’Université 
d'Oxford , lui arracha une lettre écrite en francois, 
C qui eut un très-grand succès en Angleterre, Il 
traduisit aussi en françois, sur original persan, par 
ordre du roi de Danemarck /a vie de Nadir-Shah. 

Ceux qui étudient la littérature persanne , lui 
devront toujours de Ja reconnoissance pour la gram- 
maire de cette langue qu’il a compoiée , et dans la- 
quelle il a montré qu'on peut réunir le goût et 
l'élégance à la précision d’un grammairien; et les 
admirateurs de la poésie arabe doivent lui avoir 
d’éternelles obligations pour sa traduction angloise 
des sept ‘poèmes célèbres, si connus sous le nom 
de Moallekat, à cause de la distinction dont ils 
jouissent, d’être suspendus dans Je temple de la 
Mecque (1). On croiroit inutile de rappeler qu’il 
pe dédaigna pas d’être l'éditeur d'un ouvrage san- 
scrit et persan, si cela ne fournissoit pas une occa- 
sion d’ajouter que le dernier fut publié à ses frais 
et vendu au profit de débiteurs in-olvables. I 


(1) Moal'ekat signifie suspendus. 


Zome I. LI 
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avoit fait une application pareille du produit du 
Sirajiyah. 

Il ne conviendroit pas de parler avec une impor 
tance qu’il n’y attacha pas lui-même, de produe- 
tions plus légères, fruits élégans de ses heures de 
loisir ; elles comprennent des hymnes sur la mytho+ 
logie des Hindous, des poèmes principalement tra 
duits des langues asiatiques, et la version de Sacon- 
tala , ancien drame indien. Elles montrent l’activité 
d’un esprit vigoureux , sa fertilité, son génie et 
son goût. 

On ne dit rien ici des discours adressés à la 
Société dont il étoit président, ni de plusieurs 
autres savantes et intéressantes dissertations qui 
forment une partie considérable des mémoires de 
cette Société; mais on ne peut passer sous silence 
un écrit intitulé Desiderata |; qui prouve mieux 
que tout autre, quelle étoit l’étendue des connois- 
sances et des vues de son auteur. Il contient tout 
ce qu'il y.a de plus curieux , de plus important 
et de plus accessible dans les sciences et dans 
l'histoire de l'Inde, de l'Arabie, de la Chine et 
de la Tartarie, sujets qui furent toujours les prin- 
cipaux objets de ses discussions et de ses recher- 
ches dans la Société asiatique. 

On n'oseroit affirmer qu’il eût formé le dessein 
de compléter jamais les ouvrages que son génie 
et son érudition avoient ainsi ébauchés. Cette tâche 
semble exiger un espace de temps bien au - delà 
de toute vie humaine. Mais tous ceux qui ont 
eu le bonheur de connoitre sir William Jones, 
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œui ont été témoins de son infatigable perséyé- 
rance dans ses études et dans ses recherches, et 
de l’ardeur qu'il mettoit à terminer tout ce qu’il 
regardoit comme important , qui ont connu l’éten- 
due de ses facultés intellectuelles , ses étonnantes 
acquisitions dans la littérature et les sciences, et 
la facilité avec laquelle il composoit, ne peuvent 
douter, que sil lui eût été accordé de plus longs 
jours, il ne fût venu à bout d'exécuter ja plu- 
part des travaux qu’il avoit projetés sur un aussi 
vaste plan. 

Nous n'avons parlé jusqu’à présent que de ceux 
qui avoient pour objet la littérature orientale, Ils 
sont si étendus qu’ils sembleroïient avoir dû occuper 
tout son temps; mais ils ne le détournèrent jamais 
de l’atiention qu’il avoit aux études de sa pro- 
fession, et de celle qu’il portoit aux sciences en 
général. Parmi les ouvrages littéraires qu’il publia 
eu Europe, outre ses différentes compositions en 
prose el en vers, on trouve une belle traduction 
des discours d’Isée , avec un savant Commentaire, 
et en matiere de légi:lation , un Essai très - estimé 
sur la loi des cautionnemens, 

La voix et les regrets publics rendent un ample 
et juste témoignage de l’habilité et de l'intégrité 
consciencieuse avec lesquelles il remplissoit ses 
fonctions de magistrat , et les devoirs de juge de 
la suprême cour de judicature dans le Bengale, 
La même pénétration qui caractérisoit ses recher- 
ches scientifiques, diitinguoit sa manière d’instruire 
les affaires et ses décisions. Ses adresses aux jurés 
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r’étoient pas moinsremarquables par la philanthropie 
et la noblesse des sentimens que par la juste expo- 
sition des loïs, la clarté et l'élégance de la dic- 
Lion ; son style oratoire étoit aussi persuasif que ses 
‘argnmens étoient convaincans. 

Dans une épilogue, à la fin de ses Commen- 
taires sur la poésie asiatique ; 1] avoit dit adieu 
‘aux belies-lettres sans renoncer à son affection pour 
elles; et 1] terminoit en déclarant son intention 
d'étudier les lois, et en exprimant un desir que 
nous voyons maintenant avoir été prophftique. 


Mihi sit,.oro, non inutilis toga 


Nec indiserta lingua, nec turpis manus, 


On a jusqu'ici cité des connoissances acquises 
et des ouvrases qui semblent surpasser de beau- 
‘coup, par Jeur variété et leur étendue , la capa- 
cité: des esprits les plus vastes; mais on en pour- 
roit añgmenter considérablement le catalogue. Aux 
progrès dans les langues de la Grèce, de Rome 
et de P’Asie, il joignoit la cohnoïssance de la philo- 
‘sophie de ces contrées et de toutes les sciences cu- 
rieuses et utiles qui y avoient été cultivées. Les sy- 
stèmes de l’académie, du lycée et du portique ne lui 


‘étoient pas moins connus que les dogmes des Y'edas, 


- es idées myïtiques des Susis, où la religion des 


: 


‘anciens Perses ; et tandis que son génie , nataralisé 


avec ces sortes d’études, parcouroit avec ravisse- 


‘ment les compositions héroïques , lyriques ou mo- 


‘rales des plus célèbres poètes de la Grèce, de Rome 


‘et de'VAsie , #! pouvoit se tourner tout à-coup'avec 
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aufant de plaisir et de connoiïssance , vers les plus 
sublines spéculations ou les calculs mathématiques 
les plus abstraits. 

Il y avoit réellement peu de sciences où il n’eût 
considérablement acquis ; et dans plusieurs ses con- 
noissances étoient profondes. La théorie de la mu- 
sique lui étoit familière. Il navoit pas régligé de se 
mettre au fait des découvertes intéressantes faites en 
chymie dans ces derniers temps; et son admiration 

pour la structure du corps humain l'avait engagé à 
suivre , pendant une saison , les leçons du cours 
d’anatomie fait par le célebre Hunter, son ami. 

Sa dernière et sa plus chere étude fut celle de 

la botanique, 11 l’avoit commencée dans l’origine 
à l’occasion d’une fâcheuse maladie de jangueur, 
qui eût été pour beaucoup d’esprits la cause d’une 
inaction générale. Elle fit ensuite son principal 
amusement dans ses heures de loisir. Il trouvoit 
dans la méthode de ZLinnæus , système, vérité, 
science, qui ne manquoit jamais d'attirer et de 
captiver sou attention; et l'en peut conelure des 
progrès qu’il avoit faits dans la botanique, qu’il 
auroit étendu les découvertes déja faites dans cette 
science, La derniere composition qu'il lut à la 
Société, étoit la description d’un choix de plantes 
indienves. On a lieu d’espérer que les exceuteurs 
de ses volontés permettront à la Société de remplir 
VPintention qu'il avoit de publier cette description 
dans un volune de ses Recherches. 

On ne peut regarder comme inutile ni comme 

super flu de rechercher par quels moyenset par quelle 
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méthode il s’étoit rendu capable d’acquérir des con- 
noissances presque universelles , et qui surpassoiené 
en apparence les pouvoirs de l’homme, durant une 
vie qui s’étendit fort peu au-delà de 47 ans. 

Les facultés de son esprit, naturellement vigous 
reux, étoient perfeetionnées par un exercice conti- 
nue] ; et sa mémoire avoit acquis, par une pratique 
habituelle, la faculté de retenir tout ce qu’il y 
avoit gravé une fois. Il joignoit à une ardeur in- 
satiable pour l’universalité des connoissances , une 
persérérance dans ses recherches pour les acquérir 
qui venoit à bout de tous les obstacles. Ses études 
commençoient avec le jour, et continuoient toute 
la journée , pendant les momens d'intervalle que lui 
laiï:soient les devoirs de son état, La réflexion et la 
méditation renforçcoient et assuroient ce que le tra- 
vail et les recherches avoient accumulé. C’étoit pour 
Jui un principe fixe, dont il ne s'est jamais écarté 
volontairement, de ne se laisser détourner par au- 
cunes difficultés lorsqu'elles n’étoient pas insurmon- 
tables, et de poursuivre jusqu’à ce qu'il eût fini 
heurensement ce qu’il avoit une fois entrepris avec 
réflexion. | 

Mais ce qui paroit ayoit particulièrement contri- 
bué à mettre en état de faire un usage de ses talens, 
si utile pour lui-même et pour le publie, c’est le 
partage régulier de son temps, et son attachement 
sciupuleux à la distribution qu’il en avoit faite. C’est 
ainsi que touies ses études étoient suivies sans inter 
ruption ni confusion, Nous ne devons pas non plus 
oublier la candeur et la complaisançe avec lesquellés 
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il accordait son attention à tout le monde, quels 
que fussent la qualité, les talens ou l’éducation 
des personnes. Il prétendoit avec raison qu’on pou- 
voit acquérir des notions curieuses et importantes 
même avec un homme illettré ; et partout où ilyen 
avoit qu'il pât s’approprier, il savoit les voir et les 
saisir. 

Ses vertus £ociales et privées le rendoient cher à 
tous ceux dont il étoit connu. Son intégrité, son 
humanité, sa probité, sa bienveillance qui étoit 
universelle , l’afFabilité de sa conversation et de ses 
manières, sa conduite modeste et sans prétention, 
lui concilioient l’affection générale. Il étoit exempt 
de toute pédanterie, de ce ton arrogant et de cette 
suffisance qui accompagnent et gâtent quelquefois 
les plus grands talens. Sa présence faisoit les délices 
de toutes les sociétés, où sa conversation répan- 
doit la gaieté et l’instruction ; le public, et particu= 
lièrement la société savante dont il étoit le plus 
bel ornement en même-temps que le patron et le 
guide , n’ont pas seulement à regretter la perte de 
ses talens et de ses connoissances , mais encore celle 
de son exemple, 


EPiTarne de sir William JONES, offerte 
à sa mémoire par sir William Dunxin. 


GuiLrieLMus JONES, Egq. 
Cur. sup. in Bengal. ex judicibus unus , 
Legum peritus fidusque interpres , 
Oinibus benignus , 
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Nullius fautor ; ‘ 
Virtute , fortitudine , suavitate morurm 
Nemini secundus , 
.Seculi eruditi longè primus , 
Tbat ubi solum plura cognoscere fus est 


27° Apr 1794. 
DANEMARCK. 


Monsieur BirCH, en Danemarck, connu par son 
édition des Quaire Évangiles et par ses autres ou- 
vrages sur la Critique du Nouveau Testament , s’oc= 
cupe à présent d’une édition d’apocryphes inédits 
du Nouveau Testament , principalement de l’évan- 
gile de Nicodëme dont il possede un grand frag- 
ment du texte grec, qu’il a copié à la bibliotheque 
du Vatican, à Rome. Il est aussi possesseur d’une 
copie d’un manuscrit grec, qui se trouve à la bi- 
bliothéque nationale, à Paris, et d’une collation 
entière d’un manuscrit latin de la” bibliothéque 
Corsini, à Rome, qui a beaucoup de rapports avec 
le manuscrit Einsidlensi, que monsieur Hers, en 
Suisse, a publié, mais qu’il croit être encore plus 
important. Outre cela, il doit publier dix à douze 
différens morceaux d’apocryphes moins étendus qu’il 
a découverts lui-même et que d’autres savans lui 
ont communiqué des bibliothéques de Rome, de Paris 
et de Vienne, 


Nouvelles littéraires. 537 
FRA NOTE 
Arrivée de deux Lama à Brest. 


La flûte /a Nécessité, capitaine Kergariou, ar 
rivée dernièrement de Saint-Domingue à Brest , 
a apporté, en France , plusieurs caisses d’objets 
d'histoire naturelle , destinés à enrichir le Muséum 
national. Il avoit aussi à son bord, deux Lima, 
mâle et femelle, à 

Ces deux /ama ont été adressés au capitaine-gé= 
néral Rochambeau , par le gouverneur espagnol de 
Santafé, Après qu'ils auront pris quelques jours @e 
repos à l'hôpital brûlé où on les a descendus, ils 
seront envoyés au premier consul. Un dragon de 
‘la garde du capitaine-général , qui les soigne depyne 
un an, les accompagnera. 


Nire Es: 


On vient de découvrir, dans le terroir de Fal- 
cion, village distant de Nice ce deux lieues, une 
caverne dans laquelle on s’introduit par une ouver- 
ture très-étroite. L'intérieur de cette caverne, dont 
on neconnoit point encore l'étendue nila profondeur, 
offre de vastes appartemens qui ressemblent à des 
templesornésde colonnes formtes par la erystallisation 
des eaux. Une seule salle pourroït contenir quatre 
cents personnes. Il ne faut que très-peu de lumière, 
à cause du reflet, pour éclairer magnifiquement l'in- 
térieur, 
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MARSEILLE. 
Fouilles fuites à Fréjus. 


On fait, en ce moment, des fouilles dans l’anti= 
que ville de Fréjus { Forum Julii ). Voici, jusqu'à 
présent, quel a été leur résultat : 

On a d’abord découvert plusieurs bassins, dans 
l’un desquels on a trouvé une espèce d’urne d’une 
terre cuite assez commune, et trois autres vases où 
bouteilles en forme de bombes. L’urne est intacte ; 
Mais on n’a pu conserver qu’un des vases dans son 
intégrité. 

Au reste le déblaiement offre des voñtes, des ca- 
naux , etc. On a aussi trouvé un cylindre de sucein 
ou d’ambre jaune , long d’environ trois pouces, et 
tourné en spirale, — 


EN 'ON: 
Prix de la Socicté d'agriculture , etc. 


La Société libre d'Agriculture, Histoire naturelle 
et Arts utiles de cette ville, a proposé un prix sur 
cette question : Quelle est la meilleure manière de 
culiiver la vigne dans le départemen du Rhône 2 
Les concurrens sont invités à isdiquer ; 1.° le choix 
des plants; 2° la manière de planter; 3.° la taille; 
4.° les accidens auxquels la vigne est sujette, et les 
moyens d’y remédier ; 5.° les engrais qui conviennent 
le mieux à la vigne. Les mémoires qui n’auroient 
traité qu’une partie des questions , seront admis au 
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concours. Les concurrens sont invités à ne donner, 
pour exemple , que des pratiques éprouvées. Tous 
les agriculteurs françois et étrangers , même les as- 
sociés correspondans de la société, peuvent concou= : 
rir; ses membres ordinaires sont seuls exclus du 
concours, Les concurrens ne se feront pas connoître; 
mais ils auront soin d’attacher à leur mémoire un 
billet cacheté, contenant leur nom et leur demeure. 
Le prix sera d’une médaille d’or de 600 fr., ou de 
pareille somme en numéraire, au choix de l’auteur. 
Les mémoires seront envoyés, francs de port, avant 
le 1." ventose an XI1, et adressés au secrétaire de 
la Société libre d'Agriculture , Histoire naturelle 
et Arts utiles de Lyon, Le prix sera adjugé dans 
la séance de la société du premier jeudi du mois 
de floréal an xr1, 


S'T R À SE O U_R GC. 


Société d'agriculture, sciences et arts du 
département du Bas-Rhin. 


La Société d'Agriculture, Sciences et Arts du 
département du Bas-Rhin, séante à Strasbourg, a 
arrêté, dans sa séance générale du 15 germival an 
X1, de proposer pour sujets de prix les questions 
suivantes : 

1° Quels sont les moyens de propager la connois- 
sance et l'usage de la langue francoise parmi les 
habitans de toutes les classes des départemens de le 
république , où la langue vulgaire est lallemande P 

Le vœu de la Societé est que les projets qui lui 
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seront présentés, soient basés sur la cünnoissance 
exacte de Ja situation de ces pays et du caiactére 
de leurs habitans, et non pas sur une vague théo- 
rie : elle accueillera néanmoins les exemples tirés 
de faits historiques bien coustatés. 

Les mémoires seront écrits en langue francoise 
ou allemande : ils ne seront recus que jusqu’au 1,°° 
thermidor de l’an x11. [ls devront être adressés , 
frarcs de port, au secrétaire-général de la société, . 
à Strasbourg. Tout le monde sera admis à concou- 
rir, excepté les membres résidans de la Société. 

Le prix sera de 400 francs, en argent ou en 
une médaille, au choix de l’auteur couronné: Il sera 
décerné dans la séance générale du 15 vendémiaire 
de Pan x#11. | 

2. Délerminer la proportion qu'il seroit avanta= 
geux d'établir dans le département du Bas-Rhin, 
entre les champs qui produisent du fourrage et ceux 
qui sont destinés à d'autres cullures, en ayant égard 
à la nature du sol, à la-situation du département , 
el aux besoins des arts , des manufactures et du 
COMIETCE: 

.… On n’admettra, pour la solution de cette question, 
que des principes fondés sur des faits positifs, et 
sur une expérience constante. 

Les mémoires devront être écrits en françois ou 
en allemand : ils seront adressés, françs de port, 
au secrétaire-général de la Société, et seront en- 
voyés avant le 1.* nivose de lan x111. Les seuls 
membres résidans de la Société sont exceptés du 
onçours. 
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Le prix sera également de 400 francs. Il sera 
distribué dans la séance générale du 15 germinal 
de l’an xx11. 

La Société vient de recevoir les CC. D’ANssg 
DE ViLcoison , MiLLiN et WIiNCKLER, au nom- 
bre de ses associés, 


PR. A-BrIS; 
INSTITUT NATIONAT. 


La Classe des sciences mathématiques et phy- 
siques de l’Institut national a tenu le premier messidor 
sa séance publique : 

Voici quel a été l’ordre des lectures : 

1. Compte rendu des travaux de la classe dans 
les sciences naturelles, depuis le premier nivose 
dernier jusqu’au 24 prairial, par le C. CuviER, 
secrélaire perpétuel. 

2. Compte rendu des travaux mathématiques de 
Ja classe | pendant la même époque, par le C. Ds- 
LAMBRE, secrétaire perpétuel. 

3. Notice sur l’état actuel des connoissances re- 
latives au galvanisme, par le C. B10T. 

4. Mémoire sur la force des fibres du lin de la 
“Nouvelle-Zélande ( phormütn tenax), comparée à 

“celle du lin, du chanvre, de l’aluès pite et de la 
“soie, par le C. LAPILLARDIÈRE. 

5. Mémoire sur les pierres dites tombées du ciel, 
et sur leur analyse, par le C. FourcroY. 

6. Éloge historique d'Edme - Sébastien Jeaurat , 


par le C. D£LamBxe. 
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7. Voyage au sommet du Mont-Perdu, par Îé 
€, Ramon. 
Signé CHAPTAL, président ; DELAMBRE ef 
CUVIER , secrétaires perpétuels. 


Séance de la Société galvanique du 8 prairial, 


Cette Soriété a fait le 8, pour la seconde fois, 
sous la direction de son président et du professeur 
ALDINI des expériences en grand, à l’école vété- 
rinaire d’Alfort. : 

Des animaux de toute grandeur , depuis l’insecte 

jusqu’au cheval , ont été soumis à un appareil com- 
posé de plus de 2000 disques, disposés par piles 
<ommuniquant ensemble, i 

Ent .utres résultats, on a remarqué les suivans: 

1.° Qu'on ne peut obtenir l’étincelle comme dans 
Vélectricité ordinaire, à distance explosive, mais 
bien au point de contact. 

2.° Que la balance électrométrique de Coulomb 
ne marque pas des tensions électriques, en raison 
du nombre des couples et de la force des piles ; 

3.° Qu'il faut toute la force d’un appareil formi- 
dable, pour donner la mort à un petit animal; 

4° Que les applications galvaniques peuvent dé- 
terminer après la mort des mouvemens d'inspira- 
tion et d'expiration. On en a eu la preuve en pla- 
çant une bougie allumée près d’une petite ouver- 
ture faite à la trachée artère d’un cheval, un quaït- 
d'heure après la mort, Au moment de la galvanisa- 
tion , la flamme étoit attirée dans la poitrine pax 
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la précipitation de l'air dans les poumons, et elle 
étoit repoussée et éteinte lors de sa sortie; 

5.° Qu’on peut produire les contractions de la 
tête et du tronc d’un animal, en les plaçant à 
de très- grandes distances et en les faisant com- 
* muniquer à la pile par un seul conducteur , l’autre 
étant formé par le réservoir commun. 

La séance a été terminée par un banquet, à Ja 
Ja suite duquel ont été portés divers toasts : le pré- 
sident, le docteur NaAUCHE , au PREMIER Consuz, 
qui, par ses encouragemens , a formé du galva- 
nisme une nouvelle branche de la physique. 

Le sénateur PorcHEZz : A l'union des savans de 
toutes les nations, pour le progrès des sciences 
physiques. 

Le professeur ALDinI, MM.PAROISSE, pu Dau- 
JON, BONNET et GALLoIS , en ont porté de relatifs 
à la science et au succes de nos armées. 


Monument de DESAIX. 


Aussitôt qu’on apprit à Paris la nouvelle de la 
victoire de Marengo , on proposa d’ouvrir une sou- 
scription pour élever un monument au général Desaix, 
qui, par sa mort , avoit contribué au gain de la ba- 
taille. Plus de Gao personnes s’empressèrent de con- 
courir à cet acte de patriotisme , et entr'autres la 
plupart des corps et des officiers de l’armée d’Italie, 
et il y eut bientôt près de 27,000 fr. de souscrip- 
&ions. 


L'assemblée générale des souscripteu:s, qui eut 
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lieu le 7 thermidor an 8; nomma un comité de 13 
personnes pour diriger l'exécution. Ce eomité choisit 

la place Dauphine pour l’emplacement de ce mo- 

-bument, et arrêta que pour lui donner un degré 
d'utilité de plus, on placeroit une fontaine dans 

sa base. On décida que le projet seroït mis au con- 

cours, et le programe en fut publié le x2 vendé- 

miaire an 9; uo grand nombre d'artistes se mirent 

sur les rangs, et quatre mois après, 125 dessins et 

modèles furent exposés au public, dans la galerie 

du C. LEBRUN , rue du Gros-Chenet ; cette expo- 

sition fut remarquable par la variété et le méite 
de la plupart des projets. 

Un jury composé de treize perconnes désignées par 
les concurrens et des membres du comité, donna 
la préférence au projet du C. PeRcIER , et on s’oc- 
‘cupa de suite de son exécution. On chargea le C. 
Fortin dela scupture du monument , et la première 
pierre fut posée le 25 fructidor an 9. 

On apprit à cette époque que l’armée d'Égypte, 
non-contente de partager la gloire de Desaix , avoit 
voulu encoie Contribuer aux frais du monument 
qu’on lui élevoit à Paris, et qu’elle avoit versé à 
‘cet effet la somme de 19,000 fr. dans les coffres de 
l’armée. Le comité pouvant compier sur de nouveaux 
fonds , s’occupa alors des moyens de procurer abon- 
damment de l’eau à la fontaine , et accepta la son- 
mission du C. Mongoifier, de construire un bélier 
hydraulique placé sous-le Pont-Neuf, pour fournir 
à la fontaine quatre pouces d’eau courante. Les 
travaux nécessaires pour cette nouvelle et ingénieuse 

machine 
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ñachine n'étant point encore terminés, le ministre 
de l'intérieur, qui avoit déja fourni le marbre où 

Pon a gravé le nom des souscriptents, 4 aütorisé le 
C. Bralle, ingénieur hydraulique du département 
de la Seine, à y faire couler provisoirement l’eau 
de la Samaritaine. 

. Le comité ne sauroit donner trop d’éloges au 
gèle et au désintéressement que les CC, Percier , 
architecte, et Fortin, sculptèur, ünt mis à l’exé- 
cution de ce monument ; ainsi que les CC. Bralle , 
ingénieur hydraulique ; Aubineau, inspecteur de la 
Samaritaine ; Beutot, entrepreneur de la macon- 

merie, et Hérsan, marbrier, qui tous se sont em- 
pressés de remplir les vues des souscripteurs et du 
public. 

Ce monument réprésente la France militaire cou- 
ronnant l’hermes du général Desaix ; sur le devant 
du piédestal le nom de Desaix est en lettres d’or, 
entouré d’une couronne de chêne, et au bas sont 
ses dernieres paroles : 4/lez dire au premier consul 
que je meurs avec le règret dé n'avoir pas assez fuit 
pour vivre dans la postérité, 

Les deux fleuves, le P6 et le Nil, témoins des 
victoires du général Desaix , sont représentés, avec 
leurs attributs , sur le bas-relief circulaire, et deux 
Renommées gravent sur des écussons, l’une Thèbes 
et les Pyramides , Vautre Kehl ét Marengo, Un riche 
trophée, composé des dépouilies des peuples dif- 
férens qu'il a vaincus, est placé derrière le piédestal. 

Sur la base on a gravé les deux inscriptions sui- 
vantes; 


Tome Z M m 


+ 
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Sur celle de devant on lit : 


LANDAU;, KEHL, WEISSEMBOURG s 
MALTE, 
CHEBREIS , EMBABÉ, 
LES PYRAMIDES, 
SEDIMAN ; SAMMANHOUT ;, KENÉ; 
THÈBES;, 
MARENGO, 
FURENT LES TÉMOINS DE SES TALENS 
ET DE SON COURAGE. 
LES ENNEMIS 
_ L'APPELOIENT LE JUSTE; 
SES SOLDATS, COMME CEUX DE BAYARD, 
SANS PEUR ET SANS REPROCHE. 
IL VÉCUT , 
IL MOURUT si 
., POUR SA PATRIE. 


Sur celle de derrière on lit : 


L. CH. ANT. DESAIX, 
NÉ A AYAT, DEPARTEMENT DU PUY-DE-DÔME y 
LE 17 AOUST 1768; 
MORT A MARENGO, 
LE 25 PRAIRIAL AN VIII DE LA RÉPUBLIQUE. 
CE MONUMENT LUI FUT ÉLEVÉ 
PAR DES AMIS 
DE SA GLOIRE ET DE SA VERTU, 
SOUS LE CONSULAT DE BONAPARTE ; 
L'AN X DE LA RÉPUBLIQUE, 
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Cours de géologie. 


B. Faujas Saint-Fond a commencé un cours de 
Géologie, ou d’histoire vaiurelle du globe, dans la 
bibliothéque du Muséum, le mardi 2 messidor, à 
dix heures du matin, et le continuera les mercredi, 
vendredi et samedi de chaque semaine, à la même 
heure. 


Ecole polytechnique. 


Les connoïssances éxigées pour l'admission à l’é- 
vole polytechnique, dans le concours qui sera ou- 
vert le 1." eomplémentaire an 11, sont : 1° l’arith= 
métique et l’exposition du nouveau système métri-: 
que ; 2.° l’algèbre | comprenant la résolution des, 
équations des deux premiers degiés ; celle des équa-, 
tions indéterminées du premier degré, la composi-. 
tion générale des équations; la démonstration de la 
formule du binome de Newton, dans le cas seulement 
desexposans entiers positifs; la méthode des diviseurs, 
commensurables ; la réselution des équations numé- 
riques par approximation et l'élimination des incon- 
nues , dans deux équations d’un degré quelconque à 
deux inconnues; 3° la théoïie des proportious, des 
progressions, celle des losarithmes et l’usage des 
tables; 4.° la géométiie élémentaire; la trigono- 
méirie rectilisre, ct l'usage des tab'es de sinus; 
5.° les propriétés principales des sections coniques ; 
6.° la statique appliquée principalement à l’équilibre 
des machines simples; 7.° les candidats seront tenus 
de composer et d'écrire sur un sujet donné par lexa- 
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minateur, plusieurs phrases françoises , pour eon- 
stater qu'ils savent écrire lisiblement , et qu’ils pos- 
sèdent les principes de leur langue. Tous ces arti- 
cles sont également obligatoires. | 

Par un arrêté du 2t floréal, le C. Guyton a été 
nommé aux fonctions de directeur de l'Ecole Poly- 
technique, pendant les trois années qui ont com« 
mencé au premier frimaire an Xi. 


Arts chymiques. 


Le C. CONTÉ a trouvé un moyen de prévenir 
l'oxydation du fer et de l’acier ; ou pour parler un 
langage que tout le monde comprenne, d’empécher 
que le fer et Pacier ne se rouillent. Ce moyen con- 
siste à mêler avec du vernis gras à l'huile, au moins 
moitié, ou au plus quatre Cinquiemes d’essence de 
térébenthine bien rectifiée , suivant le plus ou moins 
de solidité que l’on veut donner à l'effet. On ap- 
pliqée ce vernis légerement et également avec une 
éponge, après quoi on laisse sécher la pièce dans 
un lieu à l'abri de la poussière. On'assure que des 
pieces ainsi veraissées gardent leur brillant métal- 
lique, et ne contractent aucune tache de rouille. Ce 
vernis peut également s'appliquer sur le cuivre, 
dont il conserve le poli et avive la couleur. Il s’em- 
ploieroit surtout: avec avantage, pour préserver de 
toute altération les instrumens de physique, dans 
des expériences où, mis en Contact avec Peau, ils 
sont exposés à perdre l'éclat qui en releve le mé- 
rite et en fait la propreté. ” 
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D Musée des Arts. 


ÉTAT des statues , bustes et autres antiquités arrivés 
de Rome, qui doivent être incessamment exposés 
au public, dans les salles du Muséum. 


VESTIBULE.— Au milieu. Trépied du Capitole. 
— Embrésures. Deux chaises en marbre statuaire. 
— Arcade à droite. Melpomène colossale. — Niches. 
Les deux statuesqui y étoient.—Prlastres. Huit bustes 
de grandeur colossale avec piedouches : 1.° Adrien ; 
2. Antinoüs; 3.° Sérapis , avec sept rayons; 4.° Mi- 
zerve , d’Albani ; 5.° Antonin Pie, voilé ; 6.° L. Vé- 
rus, voilé; 7° Domitien, buste d’Albani ; 8.° la 
Junon de Versailles, 

SALLE DES EMPEREURS.— Arcade à gauche, à 
Tentrée. Néron, Othon, statues, — Niches. Julien 
PApostat ; Auguste, en toge; Tibère, en toge.— 
Aux pilastres. Domitien, d’Albani ; Auguste, d’Al- 
bani ; Pupien , d’Albani ; Septime sévère, d’Albani. 
— Arcade du milieu, Grand candelabre du Yati- 
can. — Entrée de la salle suivante. Minerve , dite 
Pal'as de Velletri; Cérès, colossale. 

SALLE DES SAISONS.— Niches. Esculape avec ser- 
pent; Apollon avec gryphon.— Aux pilastres. Hygie, 
de la salle des Saisons ; Bacchante de la salle; An- 
tinous en Aristée; Nymphe avec l’urne. — Avant 
Za croisée. Vénus accroupie. 

. SALLE DES HOMMES 1LLUSTRES.— Deux Hermes, 
d’Albani. 

DALLE DES ROMAINS. — À Ja place d’Auguste, 
en toge, la prétresse d’Isis, A Ja place de Ja pre- 
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tresse d’Isis, Antinoüs en Hercule. A la place du 
Tibèré, ........,..... — À l'embrésure, Paysan 
écorchant un daim. 

SALLE pu LAOCOON. — Vénus de Médicis, bas- 
relief d’Antinoüs. 

SALLE D’APOLLON.:=— À Ja place de la Vénus de 
Troas, Mars avec la Victoire; Antinoüs Ægyptien; 
buste d’Albani , entre les deux candelabres. — Aw 
pallier. Les deux chaises de_rouge antique. 

SALLE DES MUSEs. — Kuripide assis. 

Aütrès antiques qui seront placés. — Alexandre» 
Je-Grand ; Minerve; Candelabre du Priorat; Va:e 
de Braschi ; le Faune à la tache de bronze ; le Mé- 
daillon d’Antinoüs ; Leucothée tenant le jeune Bac- 
chus; 20 bustes antiques, dont Démosthene, Nerva, 
Volusien, Ptolomée, Jules-César, Tibère, Ælius- 
César, Faune en bronze, Jupiter-Sérapis, ete., etc. 


Académie de Législation. Séance générale 


UT premier messidor an XI. 


Voici quel a été l’ordre dés lectures. 

1. Lecture du procès-verbal de la séance du 
1." prairial. 

2.° Présentation des candidats proposés pour étre 
membres de l’Académie. 

3.° Compte rendu , aux termes du règlement or- 
ganique, par le C. BRuGUIÈRE, du Gard, admi- 
nistrateur ; de la situation morale de l’établissement, 
et de létat de l’enseignement pendant le premier 
semestre de la xx, 
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4° Discours du C. BOUCHER , professeur. de droit 
commercial et maritime à l’Académie, sur le com- 
merce de Lyon. 

5.° Analyse sur le goût, par le C. BourGuIGNoN, 
élève de l’Acudémie , suivant le cours du C. Gallais. 

6.° Plaidoirie entre les CC. TESTE et AGIER, 
élèves de l'Académie , suivant le cours du C. Bere 
nardi 


Peinture chinoise de La Bibliothèque 
nationale. 


\ 


“La bibliothéque nationale possède aussi, parmi 
un grand nombre d'ouvrages chinois, une précieuse 
collection de dessins coloriés, exécutés à la Chine, 
et envoyés par les missionnaires françois en Europe ; 
tel que des vases anciens de ce pays, des pierres 
de Ju travaillées en différentes formes , des vases 
de porcelaine, vases pour faire chauffer les boissons 
et les alimens , fourneaux, pots à fleurs, serres 
chinoises, etc. Un recueil d’agraffes, boucles, ba- 
gues, pendans d'oreille , éguilles des cheveux, et 
autres ornemens des dames chinoises. — Des oiseaux 
de la Chine, des minéraux, des fleurs, des plantes, 
des paysages, pavillons de empereur et desg'ands, 
cabinets de décoration, salles de festin et de céré- 
monie, ponts de parade, obcervatoires chinois, 
‘ouis, pyramides, temples; tombeaux, arcs de triom- 

et autres objets nouveaux et intéressans, su- 
ment exécutés, soit par le dessin, soit par 
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Je coloris, et dignes d’être connus de toute l'Eu- 
rope. 

La plupart de ces objets sont accompagnés de 
caractères chinois explicatifs de leur dénomination 
ou de le r usage. J’ai d’abord commencé à traduire 
une partie de ces caracteres, puis j'ai proposé à 
MM. Piranesi, dont le mérite dans ces sortes d’ou- 
vrages est assez connu, d’en donner au public ce 
qui leur paroitroit le plus intéressant. Étant à la 
veille de publier la collection des vases inédits 
d’'Herculanum, ces messieurs ont pensé de choisir 
d’abord /es vases anciens de la Chine, qui ont un 


rapport frappant avec les vases anciens des Grecset des 


Étrusques ; rapport qui fournit une nouvelle preuve 
de la communication qui doit anciennement avoir 
existé entre nos contrées occidentales et la Chine. 


Si ce premier essai rencontre l’approbation des 


amateurs, on continuera à en donner la suite avec 
la traduction des caractères chinois qui les accom- 
pagpént et avec des éclaircissemens nécessaires. 


Hacrs. 


Féya ie 25e a 


_ 
à ba e 
ser Edo 


…. 


# 


en 
MEN R ES DT VIE R S'[1) 


ASTRONOMIE. 


BIBLIOGRAPHIE astronomique , avec l’Hisioire de 
l’Astronomie | depuis 1781 jusqu’à 1802; par Jé- 
rôme DE LALANDE, ancien directeur de lObser- 
yatoire, membre de l’Institut national de France, 
‘des Académies de Londres , de Berlin, de Péters- 
bourg , de Siockholm , d: Bologne , etc. À Paris, 
de l'imprimerie de la République, et se trouve 
chez Burrois l'aîné , rue de Savoie. 930 pag: in-4.° 
Pris, '1Or: | 


Un ouvrage où il est parlé de trois mille cinr 
cents auteurs d'astronomie, doit intéresser tous Ceux 
qui ont du goût pour cette scince. 11 y a cinquante- 
sept ans que M. de Lalande s’en occupe jet, dès 17793 
il avoit commencé à rédiger cctte bibliograph'e. On 
en sentoit depuis longtemps Putilité : Weïdler et 
Scheibel l’avoient commencée ; Bailly, dans son his- 
toire de l’Astronomie moderne, qui parut en 1779; 
avoit donné le cata ogue des manuscrits orientaux 
relatifs à l’astronomie, répandus dans-les differentes 
bibliothéques de Europe; et, lorsqu’en 1782, il 
donna le troisième volume de son ouvrage, il avoit 
le projet d’y joindre une bibliographie , M. de 
Lalande lui raconia ce qu’il avoit déja fait, et 
Bailly abandonna lidée d’y travailler ; notre auteur 
se vit donc obligé de remplir l'engagement qu'il 
ayoit contracté avec Bailly et avec le pubiic. 


(:) Les articles marqués d’une * sont ceux dont nous donneros un 


Extrait, 
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Lorsque M. de Lalande publia, en 1781, le qua- 
trième volume de son Astronomie pour servir de 
suite à la seconde édition de 1757, il annonça que 
la Bibliographie pouvoit former un cinquième vo- 
lume avec la Gnomonique. Ce projet fut dérangé 
par diverses circonstances , et la Bibliographie ne 
parut point. 

D'ailleurs ilétoit difficile de proposer à un libraire 
une pareille entreprise. En parlant de ce travail, 
dans la Connaissance des Temps de 1796, M. de 
Lalande craignoit qu’il ne pût jamais paroitre. M. 
Scheibel en desiroit la publication dans sa Biblio- 
graphie; mais il falloit que le Gouvernement en 
procurât les moyens. 

Le C. François, de Neufchateau, étant devenu 
ministre de l'intérieur, et le C. Guinguené direc- 
teur de l’instruction publique , l’auteur les crut di- 
gnes de rendre ce service à l’astronomie ; il leur ed 
fit la proposition, sans leur dissimuler les object 
tions qui se présentoient contre utilité d’un pareil 
ouvrage ; le ministre et le directeur en jugerent 
plus favorablement , et le ministre en ordonna l’im- 
pression le 5 octobre 1797. Elle à duré plusieurs 
années, à cause des embarras de l'imprimerie de 
la République ; aussi l’auteur annonce des supplé- 
mens qui paroîtront dans la Connoissance des Temps 
de lan 14, qui s’imprime déja : il fait voir qu’il 
est impossible de faire une bibliographie complète ÿ 
on voit par celle de M. Scheibel, qui ne va que 
jusqu’en 1650 (le vingtième cahier a paru en 
1798), et qui a 800 pags in-8.°, combien il est 
difficile de tout connoitie dans quelque genre que 
ce soit. La seule comète de 1618 Jui fournit qua- 
rante-six articles. Il n’avoit que trois articles de l’an 
1594 : Scheibel en avoit vingt; il n’a pas eu de pas 
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reilles. richesses depuis 1650; il n’a emprunté de 
.Scheibel que les titres des livres, ses notes savantes 
étoient trop étendues pour le plan de M. de Lalande ; 
celui de M. Scheibel est si vaste, qu’on ne peut 
espérer qu'il puisse finir ce qu'il a entrepris, sur- 
tout dans un âge très-avancé. 

On trouve, dés ce livre, la notice de tous Le 
astronomes anciens et modernes, depuis Empedocle 
qui composa un traité de la sphère 430 ans avant 
noire ère, et de tous les onvrages imprimés depuis 
1473 jusqu’en 1802, avec des notes sur les plus im- 
portans, et des anecdotes sur les auteurs. Cepen- 
dant je nai pas eu la prétention, dit l’auteur, de 
faire un ouvrage d’érudition; il auroit fallu con- 
sulter une foule d'auteurs de tout genre, de cata- 
logues , d’annales de l'imprimerie, ete. : c’est un 
genre de travail trop éloigné de celui auquel je me 
dois tout entier , et auquel je me suis voué exclu- 
sivemient à cause du petit nombre de ceux qui s’en 
occupent. M. Mercier, abbé de Saint-Léger, un 
des pius grands bibliographes q''e nous ayons eus, 
et qui lut le commencement de la Bibliographie de 
Scheibel , à la sollicitation de M. de Lalande, lui 
donna des corrections de toute espece, relatives 
aux auteurs d'astronomie, à leurs noms, aux temps 
où ils ont vécu, aux éditions de leurs écrits, aux 
dates de ces éditions, aux imprimeurs et aux fautes 
d’imsression. 

Îlse plaignoit de ce que Scheibel n’avoit pas assez 


consulté les bibliogeanhes, ceux méme de son pays, 
tels que Lawba her , Fire ag ,”Schelhoïn, Zapf, 
Vogt, Fabricius, les Pandectes de Gesner, Spa- 
cchius dans son Womenclsior scriptorum philosophi- 
corüm , Gerneilie de Beughem, ete., à plus fèrte 


raison Les étrangers, tels que Maszucelli, Zacehe- 


356 Livres divers. 


‘xia, Laire, Apostolo Zeno , Tiraboschi, Quétif, 
Echard, Come de Villiers, Bandini, Menckenius, 
Beyer, David Clément, et le plus exact de tous, 
le P. Audiffredi de Rome. 

: On voit ensuite combien d’auteurs on pourroit 
également consulter : il n’y a aucune espèce d’ou- 
vrage qui ne pût contribuer à nos richesses astrono- - 
miques, quand on aura le temps d’y fouiller. 

Pour moi, dit M. de Lalande, le grand nombre 
de choses importantes qui restent à faire pour l’as- 
tronomie , et l’âge qui restreint mes projets et borne 
mes espérances, m'ont Ôôté l’idée de former une pa- 
reille entreprise ; j’aurois fait tort à l'astronomie 
dont je m’occupe plus essentiellement, moi et tous 
ceux qui m’environnent ; le fruit que j’en aurois re- 
tiré n’auroit pas compensé le temps qu’il auroit fallu 
y employer. t 

Ainsi l’auteur donne ce qu’il a eu l’occasion de 
recueillir : on y trouvera beaucoup plus que ce qui 
avoit paru jusqu’ici ; il lui suffisoit d’avoir rassem- 
blé une immense collection de faits et de notices 
qui pouvoient intéresser les astronomes, et il ne 
devoit pas les en priver. Ce sera un secours pour 
celui qui voudra se consacrer à ce travail, s’il s’en 
trouve, ce que l’on ose à peine espérer ; il faudroit 
y passer sa vie, et peut-être qu’un astronome au- 
roit tort de le faire. 

L'auteur explique les titres latins tirés du grec, 
et ceux des ouvrages pseudonymiques , et il donne 
les noms de plusieurs anonymes, 

Lorsque cette Bibliographie, qui a 660 pages, a 
été imprimée il a vu qu’étant un supplément à 
l’histoire de l’Astromonie de Bailly , il étoit naturel 
d'y ajouter une notice des progrès de l’astrouomie, 


4 


Livres divers. 557 


depuis r78r où Bailly avoit fini. Il est vrai que cette 
notice avoit déja paru , mais en différentes années et 
en différens volumes de la Connoissance des Temps 
et du Magasin Encyclopédique. 

La grosseur du volume de la Bibliographie, qui 
peut-étre contribnera à sa durée, et dont les astro- 
comes ne pourront guère se passer, le rendra plus 
propre à servir de dépôt à cet Abrégé de l’histoire 
de l’Astronomie ; ainsi l’auteur a bien fait de l” y in 
te d’ailleurs a Traité d’Astronomie , en 4 vol, 
in-4.°, exiseoit aussi les supplémens que NCA le 
volume que nous venons d’annoncer : on y verra fort. 
au long les éloges des astronomes morts dans ces 
dernieres hnnges, Pingré, Lemonnier , le président 
de Saron, Duséjour ete. Celui de M.me Lepaute 
pourra servir de modele et d'encouragement à son 
sexe ; il ya mis la date de la naissance des astro= 
nomes vivans, en même temps que leurs ouvrages, 
l'indication des principaux mémoires d'astronomie, 
insérés dans les volumes de quarante-deux Acadé- 
mies, depuis quelques années. Il avoit fait rédiger 
une table de tous ces mémoires, depuis Ja fon- 
dation de ces Academies; il n’a pas osé augmen- 
ter son recueil d’un second volume pour les y faire 
entrer; mais peut-être auioit- il dû le faire pour 
compléter le plus grand ouvrage qu’il y ait sur 
l’histoire littéraire de l’Astronomie, 


ADR LT HOME T'INQU'E 


LA TENUE des livres rendue facile, où Nouvelle 
méthode d'Enseignement à l’usuge des perscnnes 
destinées au commerce ; par Edme DESGRANGE, 
auteur du Nouveau tiait du change et des ‘arbi- 


trages de commerce. V."* édition coriigée et cou- 
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sidérablement augmentée. 1 vol, in-@:°, caractere, 
pétit-romain et petit-texte. À Paris, chez M."e, 
. Hocquart, libraire, rue S.-André-des-Ares, n.° 120, . 
maison de Maille, vinaigrier. Prix, 4 fr. 5o cent. 
papier commun, 5 fr, papier fin, et 90 centimes 
de plus par la poste. 


‘ Autrefois l’art de tenir les Livres de Commerce, 
art si important , si utile, n’étoit qu’une simple pra=" 
tique que l’on croyoit fermement ne pouvoir acquérir 
que par un travail assidu de plusieurs années chez 
un Pasquier; et, après ce terme, on n'étoit encore 
qu’un simple routinier. 

Le C. Deigrange forma sur cette science une 
théorie sûre , simple et facile ; il la réduisit à un 
seul et unique principe, et toute la difficulté de 
là pratique est de savoir applquer ce principe à 
tous les cas qui se présentent. Ainsi , des que l’on sait 
bien ce principe qui ést de distinguer et connoître 
le débiteur et le créditeur, on peut faire tous les 
comptes possibles. 

La rapidité avec laquelle se sont écoulées les 
éditions précédéntes prouvent Paccueil que le public 
a fait à cet ouvrage. Les trois premières éditions ne 
contenoient que la théorie de la méthode de M. 
Desgrange. Dans la quatrième , il y ajoute l’exemple 
au précepte et des modeles de divers livres. Cette 
cinquième édition est augmentée de plusieurs opé- 
rations détaillées dans l’avertissement. 


JE U’X: 


ANALYSE du jeu des échecs ; par 4. D. PHILIDOR, 
avec une nouvelle notuition abrégée et 41 planches 
où se trouvent figurée lu situation du jeu pour les 
renvois et les fins de parties ; par l’Auteur des 
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Siratagèmes des Echecs ; nouvelle édition , ornée de 
portrait de l’uuteur , avec l'épithète : 


Ludimus effigiem belli, Viva. 


A Paris, chez Amand Kœnig , libraire, quai des 
Augustins , n° 3r , et à Strasbourg , chez le même, 
An XI-—1003. In-12 de 148 pages. Prix, 4 francs, 


ÉLMASAT ONIUR ER A NL A UT U RLEIE L Es 


ANNALES du Muséum national d'histoire naturelle , 
huitième cahier. Paris , chez Leyrault frères, quai 
Malaquais, an x1. 


Les articles contenus dans ce cahier sont : 

1. Mémoire sur une nouvelle variété de quartz à 
par M. Haur.— 2. Mémoire sur une grosse dent 
de Requin , et sur un écusson - fossile de Tortue, 
trouvés dans les carrières des environs de Paris> 
par M. FAUrAS-DE-SA41NT-FonND. Ces deux fossiles 
intéressans ont été communiqués au savant professeur 
de géologie , par Warir , quitrouve un moyen d’être 
utile et d'alimenter sa famille en procurant des fos- 
siles des environs de Paris à tous les amateurs d’his- 
toire naturelle. — 3. Analyse de la tirre d'Ombre 
de Cologne , rapportée par M. Faujas, faite par M. 
BroncenrAnrT. Cette analyse confirme l’opinion de 
M. Faujas que la terre d’Ombre de Cologne doit son 
origine à des bois enfouis et accumulés en masses 
énormes par un bouleversement. — 4. Mémoire sur 
Le Jalap ; par M. DESTONTAINE. Ce savant pro- 
fesseur de botanique donne une description très-cir- 
constanciée de cetté plante dont la racine est si 
usitée en médecine, mais jusqu'ici mal connue ; 
c’est un Liseron (convolvulus Jalipe). M. Desfontaine 
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donne en deux planches la figure de la plante de 
ses parties anatomiques et de ses racines, — Obser= 
gations sur la famille des plantes amarantacées ; par 
M. pe Jussrru. Cette famille est partagée en deux 
sections; la première, celle des Amarantacées à 
feuilles nues, est enrichie du genre Achyranthes: 
la seconde section, celle des plantes à feuilles stipulées, 
est augmentée des genres Anychia de Miéhaux, 
Lithophila de Swartz, et Polychroa de Loureiro : 
en tout la famille est augmentée de quatré genres, 
— 6. Mémoire sur le Vieussenria ; genre de la fa= 
mille des Irilées. Ce genre avoit été établi par M. 
de Läroche en 1766, il a été omis depuis. M. De- 
candolle le rétablit et donne le caractère ; ce genre 
se divise en deux sections, la première contient les 
espèces dont les divisions intérieures de la corolle 
sont linéaires, elle-contient quatre espèces appelées 
dans les nomenclatures précédentes, ris triprtala , 
ris Martinicensis , Iris Pavonia, Iris Edulis; la 
seconde section, celle où ces divisions sont à trois 
pointes comprend trois espèces , la F'ieussenxia spi= 
ralis de LAROCHE , Iris Tricuspis de THUNBERG , 
et le J'ieussenœia glaucopis, plante nouvelle dont M. 
Decandolle donne la figure et la description. — 
7. Description de l'école des plantes d'usage dans l’é= 
conomie rurale et domestique , établie au Jardin na- 
tional des plantes de Paris; par M; Taouin: la 
description de cette école est tres-intéressante ; elle 
est terminée par un excellent tableau des plantes 
économiques. — Suite des mémoires sur les fossiles 
des environs de Paris; par M. LAMARCK. Il contient 
les genres buccins, vis, harpe et casque. — 9. Copie 
d'une Lettre de M, HumBozT , adressée au C. De- 
lumbre, l'un des secrétaires perpétuels de l'Institut 
nalional { datée de Lima Le 25 novembre 1802 }), 

Cette 
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Cette lettre est imprimée entierement dans notre 
dernier numéro du Magasin, A. L. M. 


Nourgau Dictionnaire d'Histoire naturelle , applis 
quée aux Arts , principalement à l'Agriculture et 
à l'Économie rurale et domestique , par une Société 
de naturalistes et d'agriculteurs , dont les noms 
suifent : SONNINI > VIREF , PARMENTIER, 
HuUzARD, Bosc , CHAPTAL, OZIFIER, LA4- 
TREILLE ,CELS,THOUIN ,Durour et PATRIN, 
Presque tous membres de l’Institut national, en 
20 vol. grand in-8.° environ | ornés de planches 
en taille-douce , tirées des trois règnes de la Na= 
ture ; IV." livraison , faisant les tomes 10, 11et 
12. 3 vol. in-8. fig. Prix, brochés pour Paris, 
19 fr. 5o cent. À Paris, chez Déterville ; libraire, 
rue du Battoir ,n.° 16, quartier Saint-André-des= 
Arcs. 


Voyez ce que nous avons dit de cet ouvrage utile, 
Le douzième volume finit au mot LATHROBIE. 


À'G'R I C U'L'T'UR EE. 


D35 L'AGRICULTURE des Anciens; par Adam 
DICKSsON , traduit de langlois, À Paris, chez 
H-J. Jansen ,imprimeur-libraire , rue des Postes, 
n.° 6, près de l'Estrapade. An x.— 1802. 2 vol. 
in-8.° Prix 10 fr., et francs de port, 13 fr. 


Cette traduction est d’un architecte , autrefois 
académicien , attaché à la maison et à la personne 
de Louis XVI, qu’une manière de penser , tenant 
à ce qu’il regarde comme son devoir > à éloigné de 
Paris à la fin de 1792, et qui, malgré son absence, 

Tome I. | Na 
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avoit été élu membre résident de l’Institut national, 
honneur que le parti qu’il avoit pris ne lui à pas 
permis d'accepter. Ayant abandonné son état , il 
s'est fixé dans un departement de n°s frontières, 
où il vit retiré dans une campagne solitaire, avec 
des amis qui méritent son attachement, Là , ne 
_ voulant pas.être étranger aux occüpations rurales, 
il a mélé à celles qui tiennent au souvenir des arts, 
toujours si doux à ceux qui les ont exercés, lé- 
tude de l’agriculture puisée dans les ouvrages anglois , 
dont il a traduit les meilleurs, afin de Jes mieux 
graver dans sa mémoire. Le hasard ayant procuré 
à M. Jansen la connoissance de ce travail, il a cru 
qu'il pourtoit plaire au puble; il a sollicité le con- 
sentement de son ami pour livrer à limpression, 
ceux de ces ouvrages qui ne sont pas encore connus 
en France ; il n’a cédé qu’à l’espoir d’étre utile ; ce 
-motif, s’il ne lui mérite pas la reconnoissance , doit 
au moins lui obtenir Pindulgence des lecteurs. 

L'estimable traducteur done d’abord quelques 
-détaïls sur la vie de son auteur ; l'ouvrage lui- 
même est connu dans le monde littéraire, L'auteur 
a rangé dans un ordre systématique tout ce qu'il a 
trouvé dans les auteurs anciens sur j’agriculiure. Les 
principaux passages sont cités dans le texte original 
À la fin de chague paragraphe ; le tout est comparé 
aux procédés d’agricullure suivis en Aogleterre ; 
parmi les notes, il y en a beaucoup qui sont du 
traduc{eur. 

Dickson est mort en 176 , sans avoir terminé son 
ouvrage qui n’a été publié qu'après sa mort ; il y 
a ainsi au moins 27 ans qu'il a été composé, lan 
teur n’a donc pas pu connoitre les travaux des 
érudits sur les anciens auteurs d’agriculture , prin- 
cipalement Pexceliente écition de rez rusticæ scrip- 
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tores donnée par M. ScHNerNœR en 1704, et le 
savant commentaire que M. Voss a joint à sa belle 
traduction des Géorgiques et des Bucoliqnes de Vir= 
gile. 11 n’a pas pu connoître non plus les ouvrages 
nombreux qui ont été écrits sur l’agriculture. Son 
ouvrage n’a donc pas, maïgré les additions du tra- 
ducteur, toute lutiité qu’il pourroit avoir, e’est- 
à-dire, qu’on en pourroit aujourd’hui composer un 
beaucoup meilleur; maïs nous n’en connoiïssons encore 
aucun écrit en françois sur cette matière qui lui soit 
préférable , il est rempli de notions justes, solides, 
et peut être lu avec intérêt et avec fruit. 

Le traducteur est, comme nous l’avons dit, un 
architecte , mais ce n’est pas seulement sous le rap- 
port de l'architecture qu’il est connu ; il y a peu 
d'artistes aussi instruits dans les lettres et dans les 
arts ; il a un goût perfectionné par la lecture des clas- 
siques et par l’observation des monumens, et il est 
chéri de tous ceux qui le connoissent par les aimables 
qualités de son cœur et de son esprit. Il est toujours 
animé du desir vertueux d’être utile, et c’est dans 
cette vue qu’il a composé cette traduc:ion, 

Il l’a ornée de gravures instructives et agréables, 
tirées de monumens bien choisis, 


A. L. M. 


EDucaATION. 


NourErLEs vues sur l’éducation et sur l'instruction, 
ou différence. de leur caractère respectif; par iD. 
HEILMANN , professeur de morale , et membre 
du lycée des aveugles. 1 vol. ïu-8.°. A Paris, chez 
la veuve Panchouke , imprimeur-libraire , rue de 
Grenelie, n° 521, faubourg Saint-Germain. 


Encore un ouvrage sur l’éducation que l’auteur: 
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distingue , avec raison, de l'instruction. » Cette 
« distinction , dit-il, est de la première importance; 
« Car ce n’est que par une éducation bien diigée, 
“que Phomme peut devenir sage et. vertueux; les 
« sciences qu’il peut acquérir par l'instruction , peu= 
“ vent Jui être utiles on nuisibles, suivant Pemploi 
« qu'il en fait. : Cette réflexion est fondée sur lex- 
périence. Ces nouvelles vues sur l'éducation ne sont 
qu’un aperçu du travail de M. Heilmann sur un 
objet aussi essentiel à Ja société, aussi important 
pour le gouvernement ; :l nous promet un ouvrage 
plus étendu, plus approfondi , si cet essai lui obtient 
le suffrage des hommes éclairés. On applaudira, sans 
doute, au zele de cet auteur qui a dirigé loutes ses 
méditations sur une matière qui devroit déja être par- 
faitement développée , si on en jugeoit parles nom 
breux ouvrages qui en ont traité, mais qui est en- 
core livrée à l’incertitude ; à l'habitude, aux vues 
particulières des instituteurs , à des essais systéma- 
tiques qui ont retardé, plus que favorisé, les progrès 
et le vrai but d’une science qui embrasse et le bon- 
heur de Pindividu et la stabilité de la grande fa- 
mille. M, Heilmann veut qu’on s'occupe essentiel- 
lement de l’enfance, il examine quelle est l’influence 
des mères sur l'éducation des enfans , il passe ensuite 
à l'adolescence et à l’âge viril, ici il s'occupe à dé- 
velopper les idées de son élève. Sa raison, ses pas- 
sions vont se montrer et entrer en guerre ; dans des 
dialogues entre le mentor et l'élève , entre un soli- 
taire que les vices de la société ont éloiyné d’elle, 
et les deux interlocuteurs, sont agitées quelquesques- 
tions métaphysiques et morales que l’auteur a rendues 
aussi faciles à résoudre qu’il étoit nécessaire à l’in- 
telligence du jeune initié. ; 

Ce ne sont pas uniquement des spéculations théo- 
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riques que M. Heïilmann nous fait connoître; dans sa 
préface , il nous apprend qu'il s’est livré de bonne 
heure à une étude approfondie de l'homme, étude 
que favorisoit sa céciié et qui en étoit la consolation; 
après s’être pénétré des principes qu’il avoit adoptés, 
il voulut les mettre à l'épreuve de la pratique, il 
forma dans sa patrie une maison d'éducation dans 
laquelle il donna des leçons d’histoire universelle, 
de morale, de géographie et d’histoire. » Cet éta- 
« bise ment fournit un vaste champ à ses obser- 

«“ vations sur la nature de l’homme, Je vivois avec 
« des amis plutôt qu'avec des écoliers, je lisois dans 
« Jeurs Jeunes mes; pleins de confiance en moi, 
« ils me découvioient jusqu'à leurs moindres pen- 
« chans; aussi n’avois je pas de peine à prévoir ce 
“ qu'ils devoient être, et aucun d’eux n’a trompé 
« mon attente, Leur esprit étoit devant moi comme 
« une toile unie et transparente sur laquelle je des- 
« sinois les objets les plus propres à développer 
leur capacité.» 

11 seroit à desiier qu’un observateur si heureux 
fit queiqnes e-sais de sa théorie sur lesprit des 
jeunes francois élevés au milieu de; secousses de la plus 
terrible révolution. A. J. D. B. 


NTO SPANGIEUS: 


Vor4sr pilicresque de La Syrie, etc. XXVI.* li- 
vraison, Composée de six planches. 


L.'° Planche. Arc de Triomphe. Ce monument se 
trouve sur 1: route d’Halep à Antioche, — IL.* Plan- 
che. Mausolée d'Élabélus. Géométral de la niche 
extérieure du Tombeau, — IE, Planche. Monument 
sépulcrul des Rois de Juda, Vue extérieure du mo- 
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nument. — IV. Planche. Monument sépulcral , 
appelé vulgairement Tonibeau de Josaphat. Etat 
actuel du monument, — V.® Planche. P/an général 
des trois Piscines de Salemon. Ces immenses réser- 
voirs, taillés dans le roc, se trouvent à une heure 
de chemin de Bethléem. — VI planche. Grande 
Pyramide, avec tous les genres d Accessoires dont 
on pourroit supposer que la mugnificence égyplienne 
décoroit ces grands monumens. 

On n’a pas entendu donner, dans cetie planche, 
une restauration qu'aucune autorité ne justifieroit 
suffisamment, mais seulement une décoration dont 
l'idée est venue à l’auteur, à la vue des nombreux 
fragmens de sphisx qui se trouvent auprès des Py- 
ramides. D'ailleurs , toutes les parties de cette dé- 
coration,.sinon dans leur ensemble, au moins dans 
Jeurs détails , ne sortent point du caractère égyptien. 


Romans. 


RogERT et BLANCHE, ou les Effets de l'Orgueil; 
par l’auteur de Sélisca. À Paris, chez J. Garnier, 
imprimeur - libraire , rue Jean-Robert, pres celle 
Saint-Martin. An xX1.— 1803. 2 vol, in-12. Prix, 
3 fr., et 4 fr. francs de port. 
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